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L'expédition d*Annibal, d'Espagne en Italie, a été 

raconlée avec des délaiis très diflérenls par Pulybe et 
Tîte-Live. Le premier a fixé son passage des Âlpes 
vers les sources du RhùDe; 1^ second, au Salius Tau- 

Les aulres auteurs n'oot fait (]u'indu|ucr quelques 
points de la chaine alpine, sans donner, comme ces 
deux premiers , uû récit détaillé de la mai che de l'ar- 
mée carthaginoise. 

Cœlius Antipater, dont Pouvrage ue uous est pas 
parvenu, avait parlé, au dire de Tite-Live, du Crmo- 
nis jugum, qu'on a cru reconaaitre dans le Cramoût, 
de chaque côté duquel se sont frayés les passages du 
col de la Seigne et du Petit-Saint-Bernard. 

Cornélius Népos nomme les Alpes graies, sans pré- 
ciser le nom du coi qui aurait|été traversé. 
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. Strabon énamérant, d'après Polybe, les quatre 

grands passages des Alpes , celui des Ligures le loDg 
de la mer TyrrhénieDoe, celui des Taurinians, celui des 
Salasses et celui des Rhétieus, glisse, entre le second 
et le troisième, ces mots : • Celui passé par Annibal, > 
que le génie de la langue grecque permet de faire rap- 
porter à Too ou à l'autre» mais qu'il serait plus ra- 
tionnel d'appliquer au troisième, puisque Polybe s'est 
proDODcè formellement pour an passage vers les sources 
du Rhône ; à moins que Strabon n'ait ajouté cette note 
incidente que pour exprimer son opinion personnelle. 

Tite-Live et Pline rapportent la tradition en vigueur 
à leur époque sur le passage des Carthaginois par les 
Alpes pœnines, et corroborent ainsi le système de Po- 
lybe. 

En 1853 je publiai, dans le journal de Tlnstitut 
historique de France, une dissertation sur le passage 
d'Annibal, dans laquelle j'essayais, après MM. de Yi- 
gnet et Replat, de concilier les systèmes de Polybe et 
de Tite-Live, en cherchant la route du général cartha- 
ginois par risère, la vallée de Beaufort, les cols du 
Cormet et de la Sei^jne et la vallée d'Aoste. C'est une 
utopie irréalisable. Il n'est pas possible d'accorder le 
capitaine de Mégalopolis avec Thistorien de Padoue. 
Aussi, au Congrès scientifique de France tenu à Cham- 
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béry en 4863, je. me boroai, en face d'affîrmaUons 
contradictoires les unes aux antres, à faire la part de 
chacun des deux auteurs, c'est-à-dire à reveodiquer. 
pour Polybe le passage de la vallée poenine, et pour 
Tite-Live celui des Alpes cottieunes, eu excluant la. 
Maarienne et le Mont-Cenis, à cause de la mention des 
Yoconces et des Tricoriens , mais sans me prononcer 
encore en faveur de Tun ou de Pantre système. 

Aujourd'hui, après vingt ans d'études continuées 
avec la persistance qu'inspire la recherche do vrai , je 
me détermine à livrer mes appréciations au public, 
persuadé qu'il les accueillera avec Tesprit dimpartia* 
lité qui les a dictées. Il sait assez , d'ailleurs,. que de- 
puis le Simplon jusqu'à la Tarbie sur Monaco, j'ai 
exploré dès longtemps tous les passages dont j'ai à 
parier. 

Polybe, né Tannée même de la dernière défaite d'An* 
nibal en Italie , élevé dans les traditions dé Tindépen- 
dance grecque contre la domination romaine, exalté par 
les derniers projets du général carthaginois en Orient, 
apprit à vingt ans la mort du plus grand adversaire de 
Rome. Quinze ans plus tard , il venait dans cette vitle 
partager Tcxii des Achéens; puis, souple comme les 
habiles de sa nation, il sut gagner la faveur des grandes 
familles» obtint la liberté de ses compatriotes et ac^-: 
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compagna, à travers la Gaule, TËspagDe et l'Afrique, 
son élève ScipioD EmilieD, ûls de Paul Emile, qui avait 
succombé à Cannes, petit-ûls du graod Scipion ((ni 
avait défait Anoibal à Zama, arrière petit-ûls d'un autre 
Scipion qu'Annibal avait battu sur les bords du Tessin, 
après lui avoir échappé en Espagne et dans la Gaule 
méridionale. En travertot les Alpes, Polybe put en- 
tendre le récit de plusieurs tieillards qui dans leur 
jeunesse avaient vu passer l'armée carthaginoise, il a 
pu contrôler leur témoignage et ses propres observa- 
lions par l'étude de la table de bronze exécutée sur 
Tordre d'Annibal à Lacinium. Il était ainsi dans les 
, conditions les plus favorables pour savoir la vérité sur 
cette campagne extraordinaire, à laquelle sa famille 
adoptive avait pris tant de part. Nous le suivrons donc 
de préférence à tout autre, et nous le suivrons com- 
plètement. Nous n'irons pas, conune Tite-Live et 
beaucoup d'auteurs modernes, emprunter de longues 
tirades à Polybe pour les faire servir à un plan de 
campagne autre que le sien. 

On ne saurait trop déplorer cette improbité litté- 
raire qui passe sous silence, si elle ne dénature pas la 
pensée fondamentale d'un auteur pour s*émparer de 
ses richesses descriptives et les appliquer maladroite- 
ment à un système préconçu en debors du sien. C'est 
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plas qu*imiter le geai se parant des plumes du paon , 
c'est affubler un arlequin de la toge du magistrat. Y 
a-i-il rien d'a£Qigeant pour un auteur comme de subir 
ces sortes de plagiats faits à ses convictions pour la 
justiâcatioû de thèses qu'il a réprouvées lui-même 
d'avance sans avoir, d'ailleurs, prêté matière à aucune 
contradiction? 

Que n'aurait pas à dire Polybe à nombre d'écri- 
vains, tous armés de son nom, chargés de ses dé- 
pouilles pour faire traverser à l'armée carthaginoise 
la Duraoce, dont il n'a pas dit un mot, pour conduire 
Ânnibal, qui au col de la Soigne, qui au Petit-Saint- 
Bernard, qui au Mont-Cenis, qui au Mont-Genévre, qui 
à Barcelonnette ou Qoeyras, qui ailleurs; tandis qu'il 

n'a affirmé lui-même d'autre passage que vers les 
sources du Rhône, et que tous les détails intéressants 

de son récit n'ont de valeur et de vérité que dans ce 
plan, dont ils forment l'ensemble? 

Telle est la raison do respect invariable que nous 
porterons au teiLte de Polybe et à Tunité de sa narra- 
tion. Nous citerons en ligne les chapitres du livre III 
de son Histoire romaine et nous ne renverrons au bas 
que les citations étrangères qui lui viennent à l'appui. 
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Commençons par les dîstaftces Uinéraires. Polybe 
dit les avoir tirées des mesures que les Romams out 
marquées sur ta route suWie par Annibal (XXXIX). 

D'Ëmpurias (Pyrénées) au passage du Rhône, 1,600 
stades, soit ItOO milles romains. 

Du passage du Rhône le long du fleuve jusqu'à l'en- 
trée des Alpes, i,400 stades, soit 175 milles. 

Du camp d'Aonihal dans Tîle des AUohroges jusqu'à 
rentrée des Alpes, 800 stades, soit 400 milles (L). 

Donc depuis sou camp jusqu'au passage du Rhône, 
il reste 600 stades, soit 75 milles, qui ont été par- 
courus en quatre jours (XLIX). 

Donc depuis le passage du Rhône jusqu'à son em* 
bouchure, espace parcouru également en quatre jours, 
il y aura 600 stades soit 75 milles (XLII). 

Donc entre Tembouchure du Rhône et le camp 
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d'Aooibal daDS 1 île, ii y avait i,%OQ stades, soit 150 
milles. 

Donc la ligue du Kbone a été suivie sur uoe longueur 
de 2,000 stades, soit 250 milles. 

Essayons d'eu faire rapplication aux localités. 

Les atterrissemeDts du Rbône ont considérablement 
reculé les bords de la Méditerranée autour de son em< 
boucbore. An temps d'ÂmmIen Marcellin, vers le milieu 
du iv^ siècle, 1 embouchure du Rhône se trouvait ad 
gradus, rers la Grau, à 18 milles, soit plos de 26 kilo- 
mètres, d'Arles (1), qui en est aujourd'hui à plus de. 40. 
C'est done en moyenne tin kilomètre d'atterrissement 
par siècle. 

Mais réchelle proportionnelle a dû perdre en lon- 
gueur ce qu'elle gagnait en étendue, à mesure que le 
cercle des dépôts s*élargissait. 

Ko effet, Aigues-Mortes, autour de laquelle Tatter- 
rissement était commencé depuis longtemps, comme 
l-attestait son nom, quoiqu'elle tût encore un port de 
mer an xm* siècle, n'est séparée aujourd'hui de la mer 
que par cinq kilomètres. 

Les 26 kilomètres et demi comptés plus haut, d'Arles 
à Tembouchure du Rhône, arrivent à l'étang d'Esca- 
mandre qui, au temps d'Ammien Marcellin, faisait 

(1) Am. Miureallin, 'Renm geêU, XY« xi. 
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donc encore partie de la mer, où s'emboachait le bras 
droit du fleuve, appelé le petit Rhône. 

Annibal venant des Pyrénées a dû longer ce golfe et 
se diriger, par Montpellier et Lunei, droitàBeaucaire, 
sans faire le détour d*Arles, qui aurait allongé sa route, 
dès qu il ne voulait pas y traverser le Rhône. • 

En supposant donc que le camp d'Annièal près de 
1 embûucuui c du Rtiôue, à cette époque, fût aux. envi- 
rons de Vauvert et de Saint*6illes, Tannée aurait eu 
38 milles à parcourir jusqu à Villeneuve en face d' Avi- 
gnon, en passant par Beaucaire. De là à Tain, pre- 
mière station de Tile des Allobroges, les itinéraires 
d'Antonin et de Théodose donnent 104 milles. Pour 
compléter les IftO milles nous remonterons jusqu'à La- 
veyron et Saint-Valiier, dont les plateaux pouvaient 
recevoir un campement aussi considérable. 

Si, maintenant, Ton cherche par la moitié du chiffre 
de 150 milles le passage de Tarmée carthaginoise sur 
Je Rhône, ou le trouve entre les mutations ad Lectoce et 
Novm Cram, c'est-à-dire entre le confluent du Lez et 
le Pont-Saint-Ësprit, et le passage d'iianuoo, 25 milles 
plus haut, entre Baix et Gruaz. 

La distance de 150 milles entre les camps d'Aunibal 
à rembonchure du Rhône et chez les AUobroges, est 
donc bien justifiée. Pour arriver à Lyon il faudrait 
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' ajouter, toujours d'après les itinéraires, 42 milles, ce 
qui donnerait, entre Tembouchure du Rhône et le camp 
de l'Ile, une longueur totale de 19% milles. Ce résultat 
prouve éTidemment que ille indiquée par Polybe est, 
non pas celle formée par le confluent du Rhône et de 
iUram, mais bien celle des Ailobroges, formée parle 
Rhône et VIsara. La ressemblance de ces noms explique 
assez la confusion qu'en ont pu faire les copistes. 

L'ancien manuscrit de Polybe, consulté à la biblio- 
thèque vaticane par le général Mel ville, portait Isaras. 
Les autres exemplaires avaient Sœrtis. Gasaubon est 
le premier qui ait substitué le mot Âraroi^ (î). Le 
nom de Skoras qu'on trouve dans quelques éditions 
n'est que le résultat d'une copie erronée des an- 
ciennes majuscules grecques du texte de Polybe. Seule 
d'ailleurs, et à Texclusion de l'Ile formée par le Rhône 
et la Saône, TUe des Ailobroges a son troisième côté 
fermé par un contrefort des Alpes, qui, partant du 
massif de la Grande-Chartreuse pour se rattacher aux 
dernières ramifications du Jura, encaisse la rivière du 
Guiers avec les deux coudes du Rhône et de lisère, et 
lui donne la forme triangulaire du Delta égyptien, 
comme l'atteste 1 historien grec (XLIX). 

• 

\^\} AbAU2it, UHuirt^s àncrises, II, 154. 
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Depuis l'embouchure du Bhône, Aunibal avait donc 

remonlé pendant quatre jours ia rive droite de ce 
fleuve, puis pendant quatre autres jours la rive gan- 
cbe et parcouru ainsi 150 milles romains, soit 1,200 
stades grecs jusqu*à Tlle des Allobroges, formée par 
le confluent de ilsère et du Rhône. 

La guerre civile divisait alors les Allobroges. Deux 
frères se disputaient le pouvoir. L'aioé avait pour lui 
le Sénat ou les anciens du pays. Le cadet était soutenu 
par des chefs iDférieurs, le parti de Tagitation. L'ainé, 
qui tenait probablement encore le territoire de Vienne, 
leur mélropole, se Irouvaut sur la route d'Annibai, lui 
demanda secours. Prévoyant Tavantage qui en résulte* 
rait pour sa marche, le général carthaginois lui prêta 
main-forte, et après la défaite du parti adverse, le vain- 
queur reconnaissant lourait à sou allié des armes, des 
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vêlements, des chaussures ferrées et toutes sortes de 

provisions pour le passage des Alpes. Mais le plus grand 
service qu'il lui rendit ce fut de le faire accompagner 
par une arrière-garde armée jusqu'à la montée des 
Alpes (XLIX). 

Annibal avait alors près de 50,000 combattants. Il 
est tout naturel que, pour les faire subsister pendant 
son intervention , il les ait échelonnés entre le hhône, 
risère et le Guiers. Forcé de reculer devant ce déploie- 
ment de troupes, le parti adverse se sera échappé 
au-delà du Guiers, dans )a partie du royaume la plus 
fortiiiée par la nature, bien décidé à se venger de sa 
défaite sur Tes corps en marehe que la difficulté des 
lieux forcerait de s'étendre ou de s'isoler. 

Annibal eut besoin de toute son habileté et de tout le 
dévouement de ses alliés pour empêcher la destruction 
de son armée par les bandes allobroges que comman- 
daient les chefs inférieurs, comme les appelle Polyhe. 
(Test dans ces alternatives de revers et de succès qu*il 
lit environ 100 milles romains pendant dix jours, en 
remontant encore le fleuve (L). 

Dans Texpression de Potamoa il ne peut être ques- 
tion de risère, dont la ligne ne se prêtait qu'aux pas- 
sages de 1 Alpe graie ou à ceux dos Alpes cottiennes 
par les embranchemeuts de TArc, du Drac et de la 
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Romanche. Or, Polybe venait (raffirmer qy'Annîbal 
avait longé le Rhône depuis sa traversée, en remon- 
tant vers sa source, dans une longueur de 1,400 stades 
soit 175 milles. 75 milles venaient d'être parcourus en 
• quatre jours jusqu'à son camp chez les AHobroges. Il 
en restait 100 à compter toujours le long du Rhône ou 
dans cette direction. 

11 n'est pas vraisemblable qu'il ait suivi tous les 
contours de ce fleuve, qui, en allongeant sa course, 
l'auraient forcément ramené vers le coude de Gordon 
où il reçoit le Guiefs. Il était plus facile d*y arriver 
par Bourgoin et Âoste, en suivant un chemin qui est 
devenu une voie prétorienne et sur un point duquel, 
appelé encore le Passage, on a trouvé, en 1715, un 
bouclier votif d*AnnibaI (I). Et, puisque Polybe D^a 
fait que résumer les mesures comptées par les Ro- 
mains sur la marche d*Annibal, nous la reconnaîtrons 
facilement dans la voie romaine la plus rapprochée du 
Rhône. 

Du camp de Laveyron à Vienne il y a 26 milles, et 
de là par Bergusio, Augusta, 'Etanmy à CondaHe, con* 
fluent du Fier dans le Rhône, il y a 70 milles. L'ou- 
verture des Usses n*en est'qu'à 3 milles, qui complètent 

le chiffre d'environ iOO milles donné par Polybe depuis 

(1) Delue, HistHn du pMage 4'An»iM, 2* idition. 
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le campd'ADDîbal dans Tlle jusqu'à la montée des Al- 
pes à l'est du Rhône (1). 

Et de fait, dès l'embouchure des Usses dans le Rbône, 
le parcours u'étant guère possible le long du fleuve, lâ 
voie romaine remontait le torrent par un défilé vers 
Mons, puis Gbessenaz. L'occasion était favorable pour 
le parti vaincu des Allobroges d'anéantir dans ces 
gorges Tarmée carthaginoise dont Tarrivée leur avait 
été si funeste. Heureusement pour elle, les naturels du 
pays se contentèrent de la harceler pendant le jour et 
se retiraient la nuit dans un lieu lorlifié du voisinage. 
Annibal fit allumer le soir beaucoup de feux vers le 
camp pour simuler le repos de l'armée, et, à la faveur 
des ténèbres, il occupa avec des corps d'élite les bau* 
teurs qu'avaient abandonnées ses ennemis (L, LI). 

A la pointe du jour, ils revinrent, mais durent renon- 
cer à reprendre leurs postes. Toutefois, voyant les em- 
barras que la cavalerie et les bagages avaient de sortir 
de ce défilé, ils profitèrent d'une ouverture de colline 
ponr les attaquer et y mettre le désordre. Annibal , re- 
doutant pour l'avenir de son armée la perle des bètes 
de somme et des provisions, fondit sur ses adversaires ; 
mais il ne put les mettre en déroute sans causer une 

(l) Mémoire tur le» v&tet rûmaine» ie la Savâif, p. dO'10$. 
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perte aussi considérable à son monde. Néanmoins, il 

demeura vainqueur après avoir fait un carnage des Âl- 
lobroges, et s^empara du lieu fortifié qui leur servait de 
refuge. Cette position ne peut avoir été autre que celle 
de l'ancienne forteresse de Ghaumont, dont Pimpor- 

tance militaire et commerciale s'est maintenue jusqu'à 

sa destruction par François I*'. Les tours de Châtel , 
d'Usinens et de Mons marquent los points stratégiques 
du passage des Usses et remontent probablement à la 
domination romaine. Les antiquités que l'on y trouve 
viennent à l'appui de ce système et servent comme de 
jalon historique entre Tépoque d'Annibal et le moyen 
âge. 

Une ancienne voie, celtique ou romaine, montait 

également par Musiége, Contamine, Marlioz, etc., pour 
aboutir à Genève (4). 

Jusqu'à rile l'armée faisait presque 28 kilomètres 
par jour. Il n'y a là rien d'exagéré. Végéce nous ap- 
prend que les conscrits romains étaient exercés à faire, 
militari gradu, au pas ordinaire, 20 milles, soit presque 
30 kilomètres, en cinq lieures d'été, qui valaient 6 
heures 40 minutes des nôtres ; et 24 milles, soit plus 
de 3o kilomètres, pleno gradu, au pas accéléré, dans 

(U Mémoire «nr Ub vUe$ romUe» ie ta Savoir, p. 104-106. 
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le même temps, et avec tout le foQrnimeDt de guerre 
qui arrivait au poids de 60 livres (I). 

La lutte que rarmée eut à soutenir dans le pays des 
Allobroges ue lui permit plus de parcourir que 15 kilo- 
mètres par jour jusqu'aux Usses. 

Lorsque Tarmée eut quitté la direction septentrio- 
nale le long du Rhône pour s'engager vers le nord- est 
dans le déiiié des Usses, elle crut commencer la mon- 
tée des Alpes, dont elle pénétrait, en effet, les bascon- 
tre*forts. Et c'est à la prise du lieu tortillé que Polybe 
compte les neuf jours d'ascension vers les Alpe^ , y 
compii^Liii jour du combat et un jour de repos (LU). 

On m'accuserait de faire de Thistoire du moyen âge 
si j'ajoutais qu'Annibal y ût des provisions pour deux 
ou trois jours de route, et c'est pourtant ce que Polybe 
assure, sans se douter probablement que d'autres chefs 
d'armée auraient la même facilité quelques siècles plus 
tard (Ll). Et, pour ne rappeler que le premier, Jules 
César, on sait que le mur qu'il fit élever de Genève à 
Talignement du Jura, s'arrêtait au Vuacbe, à deux 
pas de Ghaumont. 

Après ce jour de repos, pendant lequel Tarmèe put 
se déployer sur Ghessenaz ou Minzier, Annibal cou* 
tinua sa marche sans trop d'obstacles pendant deux 

(1) V^ëce, De re militari, l, 9, 19, 21, 
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jours. La leçon donnée au parli inférieur des Allobroges 
avait modéré leurs attaques. Pour éviter Voppidum de 
Genève, l'arniée a probablement suivi la direction d'An- 
nemasse et de Mactiilly jusqu'aux bords de la Dranse, 
qu'il De faut pas confundrc avec la Di uentia de Tile- 
Live, bien qu'elles aieot le même radical. 

Quant au passage de la Durance, Polybe n'avait pas 
à eu parler, puisque, comme on Ta vu , Annibal avait 
passé de la droite à la gauche du Rhône à près de 40 
kilomètres en amont de Temboucbure de la Durance. 
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Il n'est point prouvé que noire Dranse fât la limite 
du territoire ailobroge. Toutefois ce doit être à ccUfi 
dislance que les députés d'une peuplade voisine, pro- 
bablement des Nantuates, sont venus au-devant du gé- 
néral carthaginois avec des rameaux verts, symbole de 
paix Chez les anciens, rassurer de leurs intentions 
bienveillantes en même temps que du sentiment de 
leur dignité nationale. Sans se ûer entièrement à leurs 
démonstrations, te cauteleux Africain fit bonne conte- 
nance en acceptant leurs gages et surtout une grande 
quantité de bestiaux pour la nourriture de Tarmée. 

il avait eu Jusque-là i'escurle ailobroge. Il avait en- 
core Magile, Tun des chefs insubriens, venu des bords 
du Tessiu pour lui servir de guide. Mais, entrainé par 
rabandon avec lequel ces députés vivaient au milieu de 
son armée, il avait fini par leur en lai;>ser diriger la 
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marche, lorsqae, au deuxième jour, les iroupes armées 
de cette peuplade ceroeot soo arrière-garde au moment 
où soD armée entrait dans un défilé rocailleux le long 
d'une Fûcbe très escarpée (LU). 

Aûûibal^ pour épargner les convois, les fait marcher 
en avant sous la protection de la cavalerie, et range en 
bataille le gros de rinfanterie, qui, eu repoussant le 
premier choc, sauva les munitions. Mais les ennemis 
s'étant emparés des hauteurs, précipitaient des blocs 
sur toute la ligne carthaginoise. Obligé de diriger la dé- 
fense, Annibal dut passer la nuit, séparé de sa cava- 
lerie et de ses bagages, près d'un roc coupé à pic, que 
Polybe appelle Lmcopetron^ pierre blanche, parce qu'il 
n'y avait peut-être pas très longtemps que les blocs 
rocailleux du chemin s'en étaient détachés (LUI).' 

11 est facile de reconnattre ici les accidents de la 
route de Meillerée à Saint- Gingoiph, qui portent les 
noms de Tailletaz, de Mappas (mauvais pas) et surtout 
le roc de Leucou. J'ai établi ailleurs Texistence d'une 
voie romaine entre Genève et le Vallais par le Gha- 
biais (1). Les Homains l'auront tracée, comme toute la 
suite, sur le passage d'Ânnibal, d'après Polybe, ou peut- 
être sur les traces d'un Hercule quelconque; car cette 

ilj UucslioiHi aroheologiquci sm lea Aifes, etc., 18-21». 
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exuéniité du Cliabiais s'api)clait finis hercolana {{). 
Saini-Giogolpli est au pied du Grammont, à l'extrémité 
nord de la chaîne alpine contournée itar Anmbal ; peut- 
être le Cremonis Jugum indiqué par Coelius Ântipater. 

Après cet incident, qui avait failli anéantir Tarmée 
carthaginoise, celle-ci n'eut plus à repousser que quel- 
ques esearmottches de moins en moins violentes. La 
stature des éléphants en imposait à ces montagnards 
pour qui ce spectacle était tout à fait nouveau. 

Ënûn, le neuvième jour après raffaire de la vallée 
des Usses, i armée arriva au sununel des Alpes qu'elle 
trouva couvertes de neiges, c'était à la fin de septembre, 
et s'y reposa deux jours avant de descendre sur le 
versant italien (LIV). 

Quant au discours d'Annibal, monlranl du haut des 
Alpes ritalie à son armée, il n*a rien que de très vrai- 
semblable. Avant d'entreprendre celte gigantesque 
expédition, le chef carthaginois s'était procuré, par de 
nombreux émissaires d Italie, toutes sortes de rensei- 
gnements sur la fertilité des contrées qu'il se proposait 
de parcourir et spécialement sur les régions subalpines 
et circumpadanes, dit Polybe, comme aussi sur le 
nombre des habitants de chacune^ leur valeur mili- 

{l) Voir la note Anale A. 
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taire , leurs dispositions à 1 égard de Rome , etc. 
(XXXIY). 

Arrivé aa bord du versant italien, il lui était facile de 
dire à ses capitaines, qui venaient là pour la première 
fois : Voilà Tltalie; là-bas sont les campagnes arrosées 
par le Pô; plus loin, s'élèvent les murs de Rome, etc. 

Alors même qu'il lui était littéralement impossible, 
sur aucun plateau des Alpes, de montrer autre chose 
que le commencement d'un autre pays, il a dû néan- 
moins, avec le ton assuré de raûirmatiûu, indiquer à 
distance tous les points racontés dans son discours, et 
même Rome; puisque tout homme qui sait s'orienter 
peut dire : Rome est dans telle direction. 

Cetle assurance donne aux paroles un cachet de con- 
viction et de certitude qui impose la confiance et To- 
béissance. Annibal savait la force du prestige indispen- 
sable pour retenir sous son commandement tant de 
chefs de bandes de toutes nations ramassés de TAfrique 
aux Alpes. 

Mais il faudrait être bien naïf pour chercher dans ce 
discours, tout de pose et d apparat, la base d'une si- 
tuation géographique; tandis qu'il n'avait pour but que 
de constater aux yeux de Tarmée un premier succès 
de la campagne, la traversée des Alpes, malgré tous les 
obblacles des homme:» ut de la nature. 
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Nous avons des données plus certaines sur fe 
col des Alpes passé par Aonibal , nous avons le texte 
formel de Polybe, les mesures Itinéraires, les inserip* 
tions et les traditions romaines concernant le nom 
même des Carthaginois laissé au point le plus im- 
portant de la discussion sur leur passage. 



IV 



Polybe avait préludé à l'histoire du passage d'An- 
nibal par onedescripUoD do toute la chaine des Alpes. 
L'Italie, dit-il, est circonscrite de trois côtés : c'est 
d'aoe part la Méditerranée de l'autre TAdriatique, et 
de la troisième les Alpes, qui sont comme la base du 
triangle, surtout la partie septentrionale, dont j'ai à 
parler. 

Il rappelle ensuite que les Gaulois transalpins habi- 
taient le versant qui incline au Riiùiie vers le nord. 
Evidemment il s'agit ici des peuplades du Vallais et 
peut-être du Chablais. 

Dans un autre chapitre on voit que les Boïens et les 
Insubres (Isombras), qui occupaient les campagnes si- 
tuées entre le Pô et les Alpes du nord , appelèrent à 
leur secours les Gaulois transalpins qui habitaient en- 
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tre le Rhône et les Alpes (4). Il s'agit encore ici de ta 

vallée du liaut Hhône, dont les habitants étaient les 
plus rapprochés des Insnbres par la vallée d'Âoste. 

Dans le troisième livre de son histoire, Pol^be, 
résumant le tableau de la ligne des Alpes dont le 
contour part de l'Adriatique pour courir à Touest, 
continue ainsi : c Le Rhône a ses sources à Toc- 
cideut du nœud septentrional de cette chaîne. Il coule 
ensuite au nord-ouest, puis va se jeter dans la mer de 
Sardaigne. 11 est formé de plusieurs cours d'eau dans 
une vallée dont les Ardues habitent le flanc septen- 
trioual. Tout le côté méridional est entermé par la 
ligne des Alpes dont les extrémités fléchissent vers le 
nord. Le bassin du Rhône est séparé des campagnes 
qui entourent le Pô par la chaîne des Alpes qui de 
iMarseilie remonte pour contourner jusqu'à TAdria- 
liqne. > (XL VII). 

On ne peut méconnaître ici le massif de Saint- Go- 
thard, les sources du Rhône dans le haut. Valais, puis 
son retour vers le lac Léman, et eoiin sa descente vers 
la Méditerranée. Après ce tracé sommaire, Tauteur re- 
prend les détails. La mention des Ardues, dont le nom 
s'est conservé dans celui ilWrdtinfwi, aujourd'hui Ar- 

(1) IWt/. n, XIV, XV, XVI, XXII. 
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don, enlre Marligny et Sion sur la rive droite du 
Bhône, nous fixe parfaUement sur le côté opposé, c'est- 
à-dire riiorizon des Alpes pœnines, qui forment un 
éqaerre autour du coude du Rhône à Martigny. Ce ta- 
bleau, si conforme à la configuralion locale, n'a pu être 
fait que de visu, comme l'afiQrme Polybe, en rappelant 
les voyagCû qu u avaii entrepris en Afrique, en Es- 
pagne et en Gaule pour savoir la vérité (XLYlil, UX). 

Le cours du Pô n'étant point parallèle à celui du 
Rhône, Polybj n'a pu indiquer à Topposite de celui-ci 
que les vallées arrosées par les rivières qui alimentent 
le Pô. La plus parallèle de ces rivières avec le Rhône 
est la Doire-Baltée qui coule à travers une vallée su- 
balpine, mentionnée ailleurs par Polybe. 

Kevenani à son point de départ, cet auteur précise 
ainsi le sujet de tant de controverses, c Annibal ayant 
surmonté ces Alpes par Tendroit qui longo le Rhône^. 
< descendit en Italie. » Apo tôn kata ton Bodanon topân* 
(XLYIl). A locis secmdum liliodanum. 

Or, nulle part ailleurs qu'en Vallais le Rhône no 
baigne le pied des Alpes. Polybe venait de l'assurer, 
quelques lignes plus haut, précisément pour la rive 
méridionale du ilcuve, celle dont il s'agit dans ce pas- 
sage mémorable. 

Plusieurs auteurs, dont j'avais partagé Topinion, ont 
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rendu par les sources du RMne le texte que j'ai cité. 

La traduction est inexacle, mais Tidée n'est pas loin du 
vrai, au moins pour cette époque. Car Ammien Mar- 
cellin disait encore, au iv" siècle, que le Rhône venait 
des Alpes poenines par plusieurs sources (4). 

C'est précisément dans celte direction que Ptolémée 
place les sources du Rhône, à un degré sud-est du 
Léman. On jugera de la valeur de cette distance par 
celle du Mont-Adulas (le Saint-Gothard ou le Mont- 
Furca) qu'il fixe à un degré nord-est des sources du 
Rliôoe (â). Peu importe rimperfecûon actuelle de ces 
données géographiques ; elles sont les témoins de la 
science de leur temps, et leur accord nous rassure suf- 
fisamment sur le point des Alpes qu'elles ont voulu 
désigner. 

II s'agit maintenant de déterminer celui des passages 

menant du Yaliais en Italie qui a marqué la route du 
plus hardi capitaine de l'antiquité. Les deux plus cé* 
lèbres sont le Siniplon et le Grand- Saint-Bernard. Le 
premier est moins élevé que le second de 367 métrés ; 
mais la descente en Italie en est plus longue et plus 
difficile. D'ailleurs cette ligne s'écarte tout à fait de 
Turin. Et cependant Annibal a pris cette ville avant de 
se diriger vers le Tessin. 

(1) Rerum gest., XV, xi. 
{2) Ptol. Geog.t II, v, ix. 
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L'évaluation des distaoces données par Polybe nous 
aidera à préciser le passage qu'il avait en yae dans sa 
description. On se rappelle que du camp de Tiie des 
Allobroges Tarmée ayait remonté le Bhône dans l'es- 
pace de iOû milles romains et qu'elle avait pris sa di- 
rection vers les Alpes par la vallée des Usses, oii elle 
se reposa un jour (XXXIX, L, Ll). 

Du plateau de Minzier à Porte«de-Saix en Yallais 
il y a près de 85 kilomètres» et de là à Massouger 15 
autres kilomètres. Quelle que soit celle des deux loca- 
lités à laquelle on s'arrête pour le Leueapetron, Tar- 
mée carthaginoise a pu y atteindre en quatre jours en 
faisant de 20 à 25 kilomètres par jour sans obstacle 
sérieux, d'après Polybe (1). L'affaire du Leuœpefron 
a eu lieu sur le soir» et la nuit a été employée à sortir 
du défilé pour s'étendre vers Vouvry ou vers Verol- 
liez. Le jour suivant Ânnibal a pu rejoindre sa cava- 
lerie et ses bagages et aller camper prés da bourg de 
Martigny pour prendre la montée le lendemain. £t» 
de fait, ce n'est qu'après avoir réuni ses corps séparés 
par cet incident qu'Ânnibal entreprit définitivement 
Tascension de la montagne (LUI). 

Les 37 kilomètres qui distancent le plateau du Grand- 
Saint-Bernard , sans autre obstacle que la rapidité de 

(1) Voir à Ift Au de Ut note A la resttitutioti du tozto du cbaj^tre m. 

S 
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la montée, ont pu exiger deux jours. On sait que les 
retardataires rejoignireot le gros de l'armée pendant 
les deux jours de repos qu'elle prit au plateaa de TÂIpe 
pœniae (LUI). 

• Le parcours du haut Yallais jusqu'à Brig, soit près 

de 60 kilomèlres de plus, sans compter la montée du 
Simplon, aurait exigé au moins deux jours de plus que 
n'en marque Pol>be. Ceci est concluant en faveur du 
Mont-Joux ou Grand-Saint-Beroard, que Tannée a pu 
atteindre le neuvième jour après avoir quitté le Rhône 
au confluent des Usses. 

Un peuple habitait le sommet de la vallée où le 
Rh6ne prend sa source. C'était les Viheri, branche des 
Lépontiens, de Témigration grecque ou taurisque, et 
conséquemiaent antérieure au passage des Carthagi- 
nois (4). Si Polybe ne les a pas nommés, c'est qu'An- 
nibal n'a pas traversé le Simplon. 

On voit par tout ce qui précède combien est dou- 
teux l'appui demandé par Strabon au prétendu témoi- 
gnage de Polybe sur le passage des Tauriniens. Nous 
n'avons pas besoin de Strabon pour savoir ce que pen- 
sait Polybe. Nous préférons son texte formel à une 
citation contradictoire qu'il est impossible de justifier 
dans aucune partie de ses œuvres. 

(1) Pliue, UUt. nul., 111, xx. 
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-11 ne serait pas invraisemblable que Slrabon, citanl 
Pûlybede mémoire, eût coDfoDda le nom desTauri- 
niens avec celui des Taurisrjucs, qui, (Uaprès Caton, 
habitaient les sources du Rhône et du Tessin. Les 
Taurioleos passaient pour élre de la même race, et 
Appien d'Alexandrie appelle leur capitale Taurasia. 

Ce qui a pu induire également en erreur dans Tin- 
dication de ces passages , c'est que les torrents qui ar- 
rosent les ûancs des deux Alpes pœnines et cottiennes, 
portent des noms semblables ou ayant le même radi- 
cal. Ainsi les Alpes pœnines ont, au versant italien , la 
Doire, Duria, et, an versant suisse, ia Durance et la 
Dranse, au bout de laquelle se trouvait la station Oc- 
iodurus ou Jmctodorm. Les Alpes cottiennes ont éga- 
lement, au versant italien, une Doire» Durias, et, au 
versant français, la Durance, Druentia, La station 
d'Iclodurum, qui n'en était pas très éloignée, a pu 
augmenter encore la confusion des localités pour ceux 

qui écrivaient à distance sans les avoir parcourues. 

Quant à Polybe, qui les avait étudiées sur place 
(XLYIII , LIX), il enchaîne d'une logique inflexible la 
suite de son récit. Réfutant Fobjection des auteurs 
contemporains tirée de rimpossibilité de passer les 
Alpes qu'il venait de décrire, il rappelle les expéditions 
des Gaulois transalpins , dont il avait parlé dans le 
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chapUre précèdent , par les mêmes Alpes que Tarmée 
â^ÂDDibal. Or, on a fa pins haut qoe ees Gaulois, sor- 

nommés Gésates, n'étaient autres que les habitants de 
la vallée da haut Rhône. 



s. 
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Polybe a dooDé le motif poar lequel il s'est abstenu 
lé plus soavenl d'articuler les noms des lieux généra- 
lemeut inconnus à ses lecteurs» pour s'en tenir sim* 
plement à une exacte description (XXXYI, XXXVII, 
XXXVllI). On dirait qu'il avait prévu les changements 
de cette nomenclature géographique. Nous ne savons 
pas» eu eiïet, comment s'appelaient à cette époque la 
vallée dn haut Rhône ni le col traversé par son héros. 
Aucun autre auteus ne les avait mentionnés avant loi. 
Mais la renommée s^est chargée de eomMer cette la- 
cune. Les faits ont eu un tel retentissement que les 
localités ont été qualifiées do nom national de ceux 
qui les avaient illustrées. 

L*efièt produit par le passage des Pcm, et peot-étre 
la colonisation des bandes retardataires de l'armée 
carthaginoise, a été si considérable qu'une contrée 
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en a gardé le nom de VALL1S POENINA, reproduit 

dans les iuscripiioQs de YilieUc, de SaiiU-Maurice cl 
do Vérone. Ce nom s'appliquait à toute la vallée ; car 
les deux dernières rappellent les quatuor civitates 
Vallis Pcmnœ; c'étaient les NantmteSj les Veragri, 
les Seduui et les Viberi (l). Par abrévialioû un les 
appela VaHenses, leur centre, Forum Claudii Vallen- 
sium Octoduras (^Marligoy) il en est resté au 
moyen âge le nom de Valieys, aujourd'hui Vallais. 

Mais parmi les cols qui ouvrent à celle vallée rentrée 
on Italie, il y en a un qui â gardé spécialement le nom 
d'Aipc pœnine; c'est le Summum pœninum des Itiné- 
raires romains, appelé ensuite Mont-Joux j surtout au 
moyen âge. ... 

Le nom de Mons Javis n*est venu qu'à la longue, 

ensuite du culte de Jupiter que Térenlius Varro avait 
inauguré sur cette montagne après Textermination des 
Salasses. Le nom d'iU/^i^^ pœnina était plus ancien ai 
a été employé exclusivément par les géographes Stra- 
bon, Pline, Ptolémée, et par tous les historiens. 

Tite-Live avoue que Fopînion publique attribuait au 
passage des Carthaginois, l'œni, le nom de VAlpe pœ- 

(1) Voir lii note linalc If. 

(t) Luquoi, Etudes hiiiloriijHL's stir VHnbtu&ctHent hospitalier 4u GrûOd- 
Satnt-Beinard, 17; — QuesliMs értkioloai'iHes, 130. 
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tUne ; Vulyo credere Pœnino tramgressum, alque indè 
wmen eijugo Alpium inâiUum (i). 11 essaie de la réfu- 
1er eu disant que le nom de Pœninus était celui du gé* 
nie local qu^adoraient les habitants de race semi-ger- 
manique. Il est vrai que les Gaulois et les Germains 
rendaient on coite aox accidents de la nature. Pen sU 
gniile poiûte, exlrémiié; nous retrouvoQS ce radical 
celtique dans la station de Pen^loeh^ à Pextrémité 
orientale du lac Léman. Il ne serait point iovraisemr 
blable que Tamont de cette vallôe en eût gardé Tépi- 
thèle de pennine, c'est-à-dire vallée extrême ou élevée. 
Mais, comme on l'a vu, il y a loin de cette orthographe 
à celle de VALUS PÛËNINA et du titre de POËNINO^ 
que reproduisent sept inscriptions du Grand-Saintr 
Bernard, à celle de PHOENINO, qui rappelle rorigine 
phénicienne des Carthaginois, à celle de PVOENINO, 
qui n'en est qu'une variante, réunissant Vu de putUcus 

Soixante ans après Tite-Live, Pline, qui était né 
au versant méridional des Alpes lépontiennes , qui 
avait exploré en savant la Gaule et TEspagne , rappe- 
lait encore la même tradition, en énumérant les Alpes 

(1) Tite-Live, BUt. rom., xzi. 

(2) Loquet, Etudes kisteriquet 9ur VitaiiiMemeiU kêspitêlier iu Grê»d' 
SMMt-Beriurd, 17, 30. Voir la note Anale C. 



Digitized by Google 



40 — 

graies et pœnines, Gminas Alpium fautes, graias 

aiqm pœninas; his Vœnos, gratis Herculem transisse 
mmr<M (1). 

Le chef carthaginois , Pœnus , a laisse son nom à 
TAlpa pœnioe comme le chef de bande grec» Graim, Ta 
laissé à TAIpe graie, comme César, le héros de la fa- 
mille des Jules, a laissé le sien aux Alpes Julieones. 

Le héros grec était honoré à TAIpe graie (2) ; peut- 
être le héros carthaginois Ta-t-il été à FAlpe pœnine? 
C'est, du moins, ce qui paraît résulter de cinq votifs, 
dont ToD à Phmino, le second à Pucmno et trois au- 
tres à Pcenino, sans addition d'aucun nom de divinité 
grecque ou Italienne. Mais lorsque la conquête ro- 
maine imposa la mythologie du peuple-roi, le culte 
de Jupiter fût porté à la plupart des sommités, comme 
sièges dô la foudre, à côté du génie local : Jovi op- 
timomaxmo, Genio loei, Fortunœ reduà, disait Tins- 
cription votive de Térentius Varro après la soumission 
des Salasses, Tan 728 de Rome. Puis le Maître su- 
prême iinit par absorber le patron local. Quatre ins« 
criptioDS s'adressent à Jam pœnino, A l'Alpe graie, 
Hercule dut subir rœii de Jupiter, que Ton y adorait 
dans uo escarboucle porté sur une colonne, columna 

(1) PHne^ 111, xvii. 

{2) Questimu ariAiolvgiques, b3. 
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Jom. Le chef de TOlympe se laissa partout affabler 

du oom DalioDul des héros subalternes qu'il supplao- 
tait : iei pœmnus, )à graiùs, 

Plioe dit ailleurs que les Aipes ont été passées par 
ÂDDibal, piiis par les Gimbres, Alpes superatas ab 
Annibale dein à Cimbribus (I). Or, les Alpes pœnioes 
étaient la vole la pins directe du pays des Helvètes, 
où avaient guerroyé les Cimbres (2), pour venir à 
' Verceil où ils forent exterminés par Marins. Ces deox 
témoignages de Pline se complètent parfaitement sur 
le passage des Âlpes pœnines. 

Âmmien Marcellin , après avoir décrit les Alpes cot- 
tiennes, dont Jnlius Gottios avait réparé les chemins, 
puis les Alpes maritimes traversées par Hercule le 
ihébain, dont le temple de Monaco était an souvenir, 
passe aux Alpes pœnines et en attribue formellement 
Tappellation à la.seconde guerre punique, dont il donne 
un résume succinct. Jusque-là il était 1 écho de To- 
plnlon publique avec Pline et Tite-LIve. Mais, par une 
contradiction inexplicable, il copie dans ce dernier les 
noms des Voconces et des Tricoriens, puis la fable du 
vinaigre pour Titinéraire d Annibal ; il confond même 
la Durance avec la Doire pour le faire arriver en Etru« 

(1)* Pline, //•*/. liai., XXXVI. 
(9) Stnbon, Ceog.f iv. 
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ne. AmmiôD savait pourUol où élaieot les Alpes pœ- 
nînes, poisqae, d'après loi encore, le Rhône en des- 
cendait avant de traverser le lac Léman (1). 

Fils do préfet de Garthagène, Isidore de Séville, à la 
ûn du Yi' siècle de notre ère, continuait la tradition 
classique du passage d*Annibal par les Alpes pœnines : 
Alpes pceninœ, quia Uannibal venierés ad Italiam eas- 
dm Alpes aperuU (2). Elle se maintenait encore au 

siècle; Luitprand, de Crémone, secrétaire et am- 
bassadeur des empereurs d'Allemagne, raconte un pas- 
sage d'armée, per Hannibalis viam quam Uardum di- 
cmtet monlm Jovis, parle Mont-Joux et le fort de 
Bard (3). Et comme pour répondre d'avance au re- 
proche dignoranttsme fait à cet auteur du siècle, 
deux écrivains de la Renaissance, Merula et Paul Jove, 
viennent appuyer son témoignage sur les inscriptions 
de Bard et de Donas relatives au passage d'Annibal. 



(1) Rerum gcst., XV, x, xi. 

(2) Iiid., De Originibut, XIV, viii. — 8«rviiu, J» Eneii,» s. 

(3) Lnitprand. ïïe rehu impertOonm et kimt.h 
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Aonibal arrivé au cours supérieur du Hliùoe, a donc 
laissé à sa gauche les Ârdyes, et, remontant une autre 
Dranse, il a traversé TÂlpe qui, du passage des Pœni, 
a été appelée Pcmine; d'où il a suivi la vallée d^Aoste 
ou do la Doire-Baitée, uu des affîueuls du Pô. 

Les difficultés de la descente dépassèrent bien celles 
de la montée. La neige nouvellement tombée sur la 
vieille, qu'on appelle névé, et méma sur des tronçons 
glacés, rendait le pas glissant au point de faire préci- 
piter hommes et chevaux. Le corps des Numides fut 
obligé de tracer un chemin à travers un éboulement 
de terre de 190 pieds. C'est peut-être ce qui a fourni 
à Tite-Live le thème de la fable du rocher calciné par 
le vinaigre. On reconnaît dans le récit de Polybe les 
accidents de la localité et spécialement le déiilé de La 
Clusaz (LIV, LV). 
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Tous ces obstacles ne permirent pas à Tarmée d*ar- 
river à la plaine d'Aoste avant trois jours. La voie ro- 
maine y a mesuré 38 milles, soit 56 kilomètres. Lo ' 
texte de Strabon, sur la différence des routes qui bifor- 
quaient à Aoste, ne détruit point» comme on Ta pré« 
tendu, la possibilité de ce passage. Cet auteur avance 
qu'ensuite des travaux dirigés par Agrippa, la voie qui 
continuait par TAIpe graie vers les Centrons, pouvait 
être parcourue par le plamtrum romain; tandis que 
Fembranchement de TAIpe pœnine n*était pas prati- 
cable aux attelages, ce qui ne Tempèchait point d'être 
accessible aux bétes de somme, puisque Texpédition 
gésate s'était faite déjà dans ces conditions (XLVIII) (1) . 

Polybe avait compté de rentrée des Alpes jusqu'au 
bas de la descente l,âûO stades, soit lôO milles, que 
Tarmée parcourut en onze jours, non compris le jour 
de repos après la prise du lieu forliiié et les deux jours 
au sommet des Alpes, qui font quatorze. C'est proba- 
blement pour les retardataires que l'auteur résume en 
quinze jours cette traversée (LYI). 

Or, nous connaissons par les itinéraires la dislance 
de CandM à Genève, 30 milles. Nous savons également 
qu'il y avait 26 milles de Pmnolucos à Octoduro, Mar- 
tigny, 25 milles jusqu'à Summopcmmo, 38 jusqu'à A»- 

(1) Btnbni, €«of., IV. 
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^ta pranaria. Mais comme le reste de ritinéraire, 
soit celui de la rive gauche du Rhône et du lac> ne 
nous est pas parveoo, et qoe d'ailleors Annibal aura 
vraisemblahlemeut évité Genève et suivi la ligne la plus 
droite par Sieroe et en remontant le Foron pour ar- 
river au versant de la Dranse du Chablais» nous éva- 
luerons la distancé de 130 kilomètres entre la val- 
lée des Usses et Martigny en 87 milles, qui» ajoutés 
aux 28 et aux 38 milles de Martigny à Aoste, complé- 
teront le nombre de 150 milles donné par Polybe. 

Les Salasses, refoulés par les Tàuriniens, remon- 
taient alors la Doire (1). La riche plaine d'Aoste, qui a 
plus tard alimenté le camp de Térentius Varro, était 
un vrai confortable pour Tannée carthaginoise après 
toutes ses souffrances et toutes ses pertes (LX). 

Réduite à Teilectif de 26,000 hommes» elle a pu, 
dans cette étape , s'étendre jusqu'à Villefranche ou 
Quart » ad quartum lapidem des itinéraires. De là à 
Ivrée il y a?ait milles romains, que Tannée a pu 
parcourir presque en deux jours, privée qu'elle était 
d*on grand nombre d'éléphants, qui jusque-là avaient 
ralenti la marche. 

On a déjà vu un témoignage de la tradition du pas- 
sage d'Annibal par Bard. Le même auteur, Luitprand, 

(1) La Sêpauéia, etc., page 180. 



— 46 — 

assure avoir lu sur le roc de Donas rinscripUon : 

TransUus Annibalis, 

La meoUoD préalable des campagnes subalpines et 
leur (listinclion des campagnes ciicumpadanes que fail 
Polybe enparlant des renseignements pris par Ànnibal 
avant son expédition, fait assez pressentir la traversée 
d'une vallée adjacente au Pô avant d'arriver à ce Aeuve 
(XXXIV). La suite de son récit explique parfaitement 
la raison de ce détour. 

Les Tauriniens étaient amis des Romains, et il est 
probable que le Salm taurinus n'aurait été abordable 
aux Carthaginois que par une lulle désespérée, l'avan- 
tage devant demeurer, dans les prévisions ordinaires, 
aux premiers occupants des hauts plateaux les plus 
fortiûés naturellement. Ce qui était vrai du SaUus tau- 
rinus, pouvait l'être aussi des autres passages voisins. 
N*a*t-on pas vu plus tard les Centrons, les Graiocèles 
et les Galuriges confédérés pour défendre l'accès de 
leurs montagnes depuis le Mont-Blanc jusqu'au Mont- 
\iso?.Il est vrai que c'était contre Jules César. Mais, 
à Pépoque d'Annibal , les Gaulois de ce versant occi- 
dental des Âlpes n'avaient pas encore eu à lutter con- 
tre les Romains. L'armée carthaginoise, venant af&mer 
leurs vallées, était un ennemi dont il fallait ou essayer 
de tirer parti individuellement , comme le firent avec 
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des chances diverses les Allobroges et les Nantuates, 
ou arrêter la marche en se fortifiant d*one confédéra- 
tion, comme ils Tont fait plus tard contre Jutes César, 
lorsque déjà les Allobroges étaient de la Proviooe ro- 
maine (i), et qu'ils étaient menacés de perdre leur 
indépendance. Il en était autrement des peuples dl- 
talie. 

Les Insubres milanais étaient en guerre avec les 
Tauriniens et les Romains (XL, LX^.Ges deux derniers 
ont repoussé plus tard les Salasses jusqu'au nord 
d'Ivrée (^). Il est donc probable que déjà à cette époque 
les Salasses faisaient cause commune avec les Insubres. 
Si Polybe n^a nommé que ces derniers, c'est que leur 
extension et leur prépondérance politique étaient bien 
plus considérables et qu'Annibal n^avait , pour ainsi 
dire, à traiter qu'avec eux; Tun de leurs chefs, 
Magile, était venu avec une dépntation jusqu'en Es- 
pagne pour servir de guide et, au besoin, d'otage 
an général et à l'armée carthaginoise pendant la 
traversée des Gaules et des Alpes (XLIV). £n partant 
de TEspagne Annibal savait d'avance son pays et son 
monde par les nombreuses députations italiennes 
(XXXIV, XLVIII) ; il était sûr d'un bon accueil sur la 

(1) he hello gall., I, x. 

(2) QuestioM orckéohgHues, 87. 
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ligoe de la Doire-Baliée au Tessin et ne pouvait entre- 
voir qu'une opposition formidable autour des Âlpes 
cottiennes. Aussi le général romain, ne soupçonnant 
pas le détour qu'allait tenter Annibal, avait peine à 
croire que cette armée cosnoopolite pût passer les Alpes 
(XL1X, LXI) ; et c'est en dissimulant sa marche der- 
rière le massif du Mont-Blanc qu'Annibal put arriver 
en Italie contre toute attente. A Rome ce fut une épou- 
vante, car on venait d'envoyer contre lui un consul en 
Espagne. 

Arrivé à Ivrée avec l'escorte des Insubres, appuyé 
sur sa gauche par leur confédération armée, ne voulant 
pas laisser à sa droite leur ennemi, qui refusait d'en- 
trer dans son alliance, Annibal dut infliger aux Tanri- 
niens une sanglante défaite pour détruire le prestige 
de Tappul des Romains, entraîner les^ peuplades dont 
les sympathies lui étaient connues, mais qui n'osaient 
se prononcer sous la menace des légions romaines. 
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Les partisans du passage des Alpes cottiennès vien> 

nent confirmer, à leur insu probablement, les motifs 
qa*avait le général africain de déférer à la politique in- 

subrienoe en débouchant en Italie par la vallée d'Aoste. 

Il était tellement improbable qae les dépotés des 
Insubres dirigeassent rarmée carlhaginoise par les Al- 
pes cottiennès qa'Ammien Marceliin, ayant suivi Topi- 
nion de Tite-Live sur le fait principal, a dû, pour être, 
ao moins cette fois, d'accord avec loi-môme, faire ac- 
compagner Annibal par des Tauriniens; ce qui, d'ail- 
leurs, était inexplicable dans leur alliance avec les Ro- 
mains. Congoil-on, en effet, ces bons alliés Introduisant 
en Italie on ennemi qo'il était de leor intérêt sopréme 
de voir anéanti avant qu'il pût pénétrer les Alpes? 

Le système de Tite-Live n'est guère plos rationnel. 
Il attribue auïL députés boïens et au roi Mataic qui ac- 

' 4 
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comp^goaient ÀDDibal, la décision pris6 par celui-ci 
de ne pas combattre les Romains avant d^avoir passé 
en Italie» et cependant il les conduit par le passage des 
Taariniens le plus dangereux à affronter dans ces con- 
jonctures, puisque les Romains étaient leurs alliés et 
que toute cette ligne devait être gardée. LVmée car- 
thaginoise passe sans coup férir, sans que ni Tauri- 
niens ni Romains aient Tair de se douter qne les 
Alpes étaient leur plus formidable rempart. D'ailleurs, 
tout est à l'avenant. Le départ du pays des Allobroges, 
indiqué ad lœvam, à main gauche, n'aurait pu s'effec- 
tuer que sur la droite , dès qu'il s'agissait de rebrous- 
ser chemin jusqu'à la Durance et surtout à un point 
où le tableau imagé qo^n fait Tite-Live y acquerrait 
quelque vraisemblance. Assurément Tauteur n'avait 
pas vu les vallées alpines. Ce n^est plus Thistorien su- 
bissant la logique des faits avec la configuration lo- 
cale : c'est le romancier aux ordres duquel généraux 
et armées passent outre, comme par enchantement, 
aux obstacles de la nature et de la politique. 

Ët Ion ose opposer de pareilles fantaisies, imagi- 
nées à loisir dans les salons de Rome, à la discussion 
pratique de Polybe, qui s'était imposé tant de fatigues 
pour étudier l'histoire sur les lieux mêmes (L1X) 1 

Si les Alpes cottiennes n'ont pas été traversées par 
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Annibal, elles Pont peat-ètre été par Asdrabai, son 

frère, dix ans plus tard, et c'est ce qui a pu induire en 
erreur quelques historiens; car il s'agissait toujours 
d'une armée carthaginoise, conduite par 1 un des deux 
enfants d*Amilcar. Mais ce qui paraît certain , c'est 
qu'un général romain les a passées en sens inverse de 
la marche des généraux africains, et cette étude vient 
appuyer les conclusions précédentes. 

Senrius Mauros rappelant, d'après Varron, les cinq 
passages des Alpes gauloises, énumére colui des Li- 
gures le long de la mer, celui d'Annibal, celui de Pom* 
pée allant en Espagne, celui d Asdrubal et celui des 
Alpes graies (4). 

Il faut donc écarter de la discussion le premier et le 
dernier de ces passages, et chercher ailleurs ceux des 
trois généraux nommés. La découverte de celui de 
Pompée nous éclairera sur celui d'Annibal. 

Pompée écrivait lui-même au Sénat de Rome qu'il 
avait trouvé un chemin plus facile que celui d'Annibal. 
Applen le circonscrit entre les sources du Rhône et de 
l'Eridan (2). Excluons donc de la discussion les Alpes 
pœnines et le Monl-Viso. Les Àlpes graies le sont déjà, 
d'après Servius et Varron. Le Mont-Cenis n'étant pas 

(l) Scrviiis Maurus Ilonoratiis, !» Virf. (EnHd, X, 13. * 
(2; Salluste, Fragm, III. — Appien, De beltù eMli, I. 
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connu à cette époque, restent pour le passage de Pom- 
pée le col d'Amas, qui mène de Manrienne à UssegHo, 
Yiu, Lanso et le cours de la Stura à Turin, et 1q Mont- 
Genèvre entre Brîançon et Saze. 

Sur ces deux lignes, on a découvert des vestiges 
authentiques de voies romaines (I). Mais on n^a con- 
servé 1 Itinéraire que de la dernière. Elles appartiens 
nent tontes les deux aux Alpes cottiennes, où Pline 
signale effectivement la soumission de plusieurs peu- 
plades par Pompée (2). 

Quant à la plus grande commodité qu'oiïrait à Pom- 
pée Tune ou Tautre de ces deux ouvertures des Alpes, 
lier aliud atque Hannibal nobis opportunius patefeci, 
elle doit s'entendre de sa brièveté. Il fallait gagner du 
temps pour surprendre Sertorius en Espagne. Les 
corps de son parti gardant les passages des Alpes ma- 
ritimes, Pompée dut remonter aux Alpes cottiennes 
pour redescendre dans la Narbonaise et passer les Py- 
rénées. Mais ce détour ne fut pas aussi grand que celui 
d^Annibal, qui, voulant éviter les Romains et les Tau- 
riniens aux Alpes cottiennes , avait dû remonter plus 
au nord; non pas même aux Alpes graies, puisque 
Servius et Varron les distinguent, comme on Ta vu, 

( 1 ) Questions arehiologiquei, MnHimiê» Académie ro(fâte ie Sêwuie, ÏV, 191 . 
(S) PUne, aUt, Mf., ni, XX. 
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des passages d'ADoibal et de Pompée, mais bien aux 
Âlpes poenioes. 

Et si Appien, au lieu de eirconscrire aux sources de 
risère réleodue alpine qu'il avait eo vue» iudique 
eomme extrême limite les sources du Bbône, c'est 
qu'évidemmeut ces deroiôres marquaient le passage 
d'ÂDDîbal, et que leur mention comme limite exclusive 
affirmait plus formellement la distinction du passage 
de Pompée, d'après son propre témoignage. 

Il résulte des précédents que l'ordre dans lequel 
Serviusa ènuméré les cinq passages, n*a aucune si- 
gnification ; puisque, si la route de Pompée était plus 
courte que celle d'Aunibal, c'est parce qu'elle était plus 
rapprocLée de la Méditerranée et qu'elle aurait dû être 
ainsi nommée avant cette dernière, dès. que la liste 
commençait par le chemin des Ligures. 

Un auteur moderne fait une exception tout à fait 
désespérée pour sa cause, lorsqu'il prétend que les 
Alpes pœnines n'auraient pas fait partie des Mantium 
gallicorum mentionnés par Servius. Polybe, dans une 
description raisonnée de toute la chaîne des Alpes de- 
puis la Méditerranée jusqu'à TAdriatique, aliirme que 
le versant de ces Alpes, incliné vers le Rhône au nord, 
est habité par les Gaulois transalpins (1). 

(1) BisL, II, XIV, Vf, un. 
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Si ces vallées avaient élé annexées d'abord à la 

Gaule cisalpine pour conserver à Pllalie la défense des 
Alpes, ces habitants ne cessaient pas d*étre Gaulois, 
Di leurs passages de faire comnnuniquer les deux Gau- 
les cisalpine et transalpine. D'ailleurs, toute cette 
zone fut attribuée au prétoire des Gaules dès Cons- 
tantin et elle l'était encore au temps de Servius. 

La situation géographique des douze peuplades cot- 
tiennes qui n'ont point été hostiles sous Auguste et qui 
avaient élé organisées en municipes par Pompée (i), 
induit à présumer le passage de ce général par le Mont- 
Genèvre. Il ne serait point improbable qu'Asdrubal 
eût passé le col d'Amas. On expliquerait peut-être 
aiosi le nom de la Maurienne, Mauriana, Vallis Mo' 
rigenka, dniuu Moriginnensium, qu'elle portait bien 
longtemps avant les invasions sarrasines du moyen 
âge (2). 



(1) Pline, Hisi. tint., III, x\. — Comjrcs àcuutxiiqif de Chamhry, p. 5f4. 

(2) Hotilia Provinc. et eini. GaUist. — Mgr BiUiet , Mémoire sur les 
frenùere ivfques de MauHeime; Aead., TV. — Voir 1» note finale B, 
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L'armée d'Annibal se composait d'Africains, d'Es- 
pagnols ou Ibéro-ligares (XXXUI, XXXV» LXl). Sauf 
le parti des AKobroges qui recourut à son intervention, 
la race galiique lai a plutôt fait résistance* Ce n*est 
guère qu'en Italie que les corps gaulois apparaissent 
dans son armée ; c'étaient d*abord les Insubres et les 
Boîens, puis les autres Gaulois cisalpins entraînés par 
ses succès et la haine des Romains (de LiX à LXVi). 

De ce qu'Annitial avait des Ligures dans son armée, 
on a supposé qu'il les avait recrutés à son passage en 
Provence, d'où on le conduisait tout naturellement 
aux Alpes cottiennes. Or, l'attitude des Romains vers 
rembouchure du Rbône n*a pu lui permettre d'y re- 
cruter aucun corps, puisqu'il a été obligé de remonter 
la droite du Rhône pendant quatre jours de marche 
(XLI, XLli). 
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Il est d^ailleurd bien établi que le corps des Ligures 

faisait partie de l armée d'Aunibal luDglemps avant 
qu'elle passât les Pyrénées pour cette grande expédi- 
tion (XXXlli). 

Les quatre jours de marcbe, avant le passage du 
RhûDe, écartent définitivement la ligne de la Durance ; 
celle de l'isére, avec ses embranchements, devient le 
point de mire de tous les commentaires. Toutes les 
ouvertures des Alpes qui convergent à ce bassin of- 
frent des accidents topographiques tels qu'ils pour- 
raient justifier la description du combat du premier 
défilé, lorsque Tarmée prit la direction des Alpes. Les 
partisans des Alpes cotliennes ne manqueraient pas de 
présenter le détruit de Séchillienne le long de la Ro- 
manche, ou celui d'Aiguebelle le long de TArc. Les 
partisans des Alpes graies auraient les détroits de 
Briançon ou de Pont-Seran le long de Tlsére. Les te- 
nants du col de la Seigne auraient également le défilé 
qui ouvre la vallée de Beaofort le long du Doron. 

Quant au second défilé ou Leucopetron, il n'y pas 
de vallée alpine qui ne puisse en offrir plusieurs bien 
ressemblaots à celui de Polybe ou de Tite-Live. 

Les descriptions ne suffisent donc pas à Thisloire. 
il faut localiser les faits au moyen des noms et «ies dis- 
tances précises. 
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Si, du fond ou du centre de Tile des Âliobroges on 
avait à prendre la roate la plus facile pour atteindre les 
Âlpes, le choix tomberait certainement sur la ligne de 
risôre, abstraction faite de tout autre obstacle que ceux 
de la topographie. 

Hais coûnaissoos-noas bien tontes les circonstances 
qui s^iidposaient à Annibal et à son armée 1 11 n'est pas 
le cas de conjecturer ce qu'il pourrait faire aujourd'hui, 
d'après les règles de la stratégie moderne et dans des 
suppositions qui peuvent varier indéfiniment. Il s'agit 
de savoir ce qu'il a fait réellement, il y a bientôt 
vingt-un siècles! 

Qui nous dira la vérité? Les documents les plus cout 
temporains écrits par des hommes 4Sompètents. Or, le 
plus ancien et le plus complet est bien certainement le 
récit de Polybe, où Ton admire une connaissance ap- 
profondie de Tai t militaire, qu'il avait pratiqué dès sa 
jeunesse. Cet auteur affirme s'être renseigné pour les 
chiffres à la table de Lacinium , qu'Annibal avait fait 
exécuter pendant son séjour en Italie (XXXIU); il dit 
avoir lu et discuté tout ce qui avait été écrit avant lui 
sur celte question (XXXVl, LYlli), parcouru la même 
route qu'Annibal et vu encore les témoins du passage 
des Carthaginois (XLVill, LIX). Il ajoule que c'est 
grâce à cette connaissance pratique des localités qu'il 
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peul réfuter les erreurs de ceux qui, jusqu'alors, avaieol 
racoDlé cette expédition comme od compose un poème. 

Polybe avait, en outre, les tradilious de la famille 
des ScipiODs, la plus mortelle ennemie d*Annibal, celle 
qui, pendant quatre générations, a. personnifié presque 
à elle seule la lotte entre Rome et Garthage. 

Or, selon cet auteur, Tarmée, après le passage du 
Rhône» a longé quatre jours le même fleuTe, para ion 
potamon, dont il décrit ensuite les sources et le pa- 
rallélisme avec les Alpes (XLVU). Après son interven* 
tion chez les Allobroges,Annibal remonta encore pendant 
dix jours le même fleu?e, para ton potama», comme 
pour aller vers sa source (L). C'était donc dix-huit 
jours de marche le long du Rhône, sans compter les 
temps d'arrêt. 

On a vu avec quelle exactitude mathématique les 
dislances données par Pol>be, soit i,400 stades me- 
surés depuis le passage du Rhône (XXXIX), soit 800 
stades mesurés de llle des Allobroges (L), correspon- 
dent aux 175 milles et aux 100 milles que les Ro- 
mains ont marqués plus tard dans les mêmes sections 
de routes, et aboutissent rigoureusement au confluent 
des Usses dans le Rhône, au-dessus de Seyssel. 

En allant directement de Vienne à Aoste-sur-Guiers, 
Tannée évitait le coude du Rhône de Lyon» comme en 
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suivaQt les Usses par Cbaumout ou Marlioz, elle évitait 
le conde do Rhône à Beilegarde. Ces deax direcUoos, 
obliquant à Test sans abaudouoer la ligue du Rbôoc, 
ODt été signalées par Polybe, lorsqu'il dit qu'ADuibal, 
eu s'éloignant de la régiou de la Méditerranée, remon- 
tait le fleuve do Rhône dans la région centrale de PEo- 
rope comme s'il eût fléchi vers l'orient (XLVil). 

Ce passage a embarrassé bien des commentateurs, 
qui, n'ayant pas étudié Torographie du Rhône à Taido 
des mesures itinéraires, ont troové plus facile de dé- 
cerner à Polybe un brevet d'ignorance géographique 
sur l'orientation de ce fleuve et des Alpes, et ont re- 
vendiqué pour la Durance ou liséré le bénéiice de sa 
narration. 

Je l'ai dit déjà : tout se lie dans Polybe, la géographie 
et Thistoire. Tous les incidents trouvent leur place dans 
ses données générales, comme les propositions particu- 
lières d'un syllogisme sont renfermées dans on prin- 
cipe. Description du Rhône, combats et marches, dis- 
tances locales, tout forme on tableau d'one concordance 
parfaite avec la région qui nous occupe. . . 

Poursui irons. 

Après rintenention chez les Allobroges, Annibal 
avait continué sa marche le long du Rhône dans leur 
pays, et après dii jours il avait encore batto le parti 
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inférieur, en révolte, de celte nalion el s'était emparé 
d'oD lieu fortifié ao boQt du premier défilé, dans lequel 
l'armée s'était engagée pour tourner vers les Alpes. 
Après cette affaire» Aooibal a marché deux jours en- 
core au milieu des Âllobroges avant de rencontrer les 
députés d^une autre peuplade. 

Qui ne voit que cet ensemble de faits ccarlc complè- 
tement de la zone stratégique d'Ânnibal et le détroit de ' 
Sécbillienne , qui appartenait aux Voconces ou aux 
Ucmi, ceux de l'Oisans ; et les détroits d'Àiguebeile et 
d'Hermillon en Maurienne , qui étaient aux Médultes ; 
et ceux de Briançon, de Pont-Seran et de Beaufort qui 
appartenaient aux Centrons; tout autant de peuplades 
qui n*ont point figuré dans cette afiaire et dont le nom 
n'apparaît jamais dans le récit de Polybe. 

Seul les Âllobroges sont en cause dans ce combat. 
Peut-on supposer qu il ait eu lieu après la sortie de leur 
territoire, alors qu'ils n'avaient plus intérêt à poursuivre 
l'armée carthaginoise, à moins de servir bénévolement 
les intérêts de leurs voisins, qui n*y ont pris aucune 
part? 

Quant an combat du second défilé, soit du Leucope' 
tron, il a eu lieu hors du pays des Allobroges, le qua- 
trième jour depuis le départ do lieu fortiflé pris au 
bout du premier défilé. Polybe n'a pas donné le nom de 
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la peuplade qoi Pa provoqué par sa fourberie. Il a, tou- 
tefois, indiqué comme pfÀni de repère da passage des 
Alpes, trois jours après cette affaire, noa le cours de la 
Darance, ni de l'Isère, ni do Drac, ni de la Romanche, 
ni de l'Arc, ni du Doron, ni de l'Arly ; mais le cours du 
haut Rhône, c'est-à-dire la localité où ce fleii?e, encore 
encaissé par les arêtes des montagnes qui abritent ses 
sources, baigne réellement le pied de TAIpe qu'Annibal 
a traversée. 

Et, pour ne laisser ancun doute sur le flanc de cette 

Alp6,dans lequel Farmée carthaginoise s'est engagée 
en quittant définitivement la riye méridionale du Rhône, 
Vo\ybe mentionne sur la rive septentrionale la peuplade 
des Ardues, dont le nom s*est conservé dans celui du 
v\\hg(nrArdunum, aujourd'hui Ardon, dans celui de 
la montagne û'Arduas, soit Anlevaz, située également 
sur la droite du Rhône, au sud-ouest d'Ardon. On a 
découvert à côté des ruines du château du Grest les 
restes d'un temple à Isis (1). Il n'est point étonnant 
que ce coteau ait eu la préférence des premiers colons ; 
car c'est encore aujourd'hui le grenier du Vallais, cé- 
lèbre également par ses fers et ses vins. 

Polybe n'a nommé aucune autre peuplade. 

Quant aux Gésates, qui allaient du Vallais en Italie 

(1) Boooatd» Btit. 4» Yathit, 347. Constant de Castollo» Bttt, in YaUait. 
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au service des Insobres et des Boïens ils ne représen- 
taient point une nationalité distincte; c'étaientdes bandes 
mercenaires ; leur surnom de Gésaies vient, selon Po- 
Ijfbc, de la solde qu'ils recevaient ; selon Servius, de la 
forme de leurs armes ; selon d*aulres, du celtique ghwB, 
qui signifierait conibatiants ou valeureuse (1). Il y en 
avait probablement dans le pays des Helvètes et dans 
celui des Allobroges. J'ai rechercbé dans un autre 
opuscule leur origine (2). Polybe n'a pu mentionner 
que ceux du baut Rbône parce qu'il avait à faire un 
rapprochement entre leur passage, et celui de Tarmée 
carthaginoise. Il est remarquable que les corps mer- 
cenaires suisses ont continué de suivre la même route 
des Alpes pœnines pour les guerres d'Italie, au moyen 
âge. 

Henri IV d'Allemagne, en 1077, le premier consul, 
en 1800, ont passé tous les deux avec leurs armées les 
mêmes Alpes pœnines et dans une saison bien plus 
défavorable que celle que rencontrait Annibal. 



(1) Polybe, II, XIV, XV, XXII, m, xLviii. — Servius, /« Entitt. — Bullet, 
JUm. «Kr la langue celtique, II. 
{%) La SapaudM, Yll. 
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IX 



Une objection se présente ici : comment Polybe n'a- 
t-il pas signalé le lac Léman ou Âccion sur le passage 
d*Annibal? Cette omission noas oblige à discoter les 
autres lignes qui pouvaient mener à TÂlpe poenlue, en 
évitant la vue du lac. 

En supposant qu'Annibal ait remonté llsère après 
son intervention cbez les Allobroges , les 100 milles de 
marche le long du fleuve peuvent arriver à Albertville. 
Le passage n'a pu présenter quelques difficultés contre 
les débordements de TArly que sous les eûtes abruptes 
des anciens châteaux de Pallud et des Lavoêx, et le 
lieu fortifié au bout du défilé aurait été le plateau 
d*Ugines. La féodalité y a laissé les ruines de cinq châ- 
teaux. De là il faut quitter toute trace de voie remaine 
par Megéve jusqu'à Saint-Gervais. En continuant par 
Chamonix, Vallorcine, jusqu'à Martigny, il y a près de 
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100 kilomètres, qu'il eût été bien diiïicile de franchir 
en cinq jours par la montée excessivement rapide 
d'Héry, de Flumet, la descente de Combloux, la montée 
de Ghède ou du Cbatellard et des Bouches, celle d'Ar- 
gentière, puis la descente de Salvant; tout autant d'in- 
cidents dont Polyt)e ne dit pas le mot. 

D'ailleurs il eût été bien irrationnel d'aller affronter 
ces obstacles pour retomber sur le coude du Rhône à 
Martigny, recommencer Tascension du Grand-Saint- 
Beruard pour redescendre à Aoste, lorsqu'on pouvait 
atteindre plus facilement cette dernière, soit par la 
vallée de Beaufort, Boselenc et le col de la Seigoe au 
nord du Gramont (1), soit en re nontant encore Vl- 
sère jusqu'au Bourg-Saint-Maurice pour passer le Petit- 
Saint-Bernard, ou jusqu'à Sainte-Foy pour passer le 
col du Mont et le val de Grisanche. Et ce détour suf- 
fisait à Annibal pour camper en Italie avant de rencon- 
trer les Tauriniens au bas des Alpes cotlieones. 

Mais le Jugum Cremoms (Gramont) cité isolément 
de Cœlius Antipater, mais les Alpes graies indiquées 
par Cornélius Néposd^une manière presque aussi vague, 
sans antécédent ni subséquent pour compléter Ten- 
semble du passage, ne peuvent être opposés sérieuse- 

(1) De y'ign^t, Mémires de l'Académie royale de Sam'tf, IX, xxxii. — 
Replat, yotes sur le passade d'Annibal. — Ducis, L'InWatigttleur, Jwmat 
4e Vl%»tUut historique, 1853, p. 303. 
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rnent comme propositions historiques au système de 
Folybe développé par un récit descriptif et raisonné 
dans une suite de vingt- huit chapitres de son histoire. 

Il faut donc en revenir à la ligne du Rhône et cher- 
cher un passage intermédiaire par la vallée de TÂrve, 
en 8*y rattachant par le cours du Fier ou celui des Usses. 

La Vai-de-Fier représenterait assez le défilé où le 
parti vaincu des Àllobroges tenta un dernier effort pour 
détruire l'armée carthaginoise, si cette gorge avait 
pu être praticable avant que les Romains y eussent 
tracé une voie, dont j'ai pu constater les dimensions, il 
y a vingt ans (4). Les antiquités trouvées à Syon et 
Hauteville établissent Pimportance de cette station, qui 
aurait pu être le lieu fortifié pris par Annibal. Mais le 
parcours par Nonglard, Sillingy, Tun des flancs de 
. Mandallaz (S), Villy^le-Pelloux, Groisy, jusqu'à La Ro- 
che, présente assez de diilicultés. La montée des Bornes 
est un obstacle ajouté gratuitement à tant d^autres; on 
révite en prenant de Seyssel la direction des Usses 
comme elle est indiquée plus haut. 

D'Annemasse Tarmée pouvait remonter facilement 
TArve, le long de laquelle on trouve encore quelques 
vestiges de voie romaine (3). Du bassin de Sallanches 

(1) Mémoire sur le» v«iei rominu de tê Sopoie, 102. 

(2) Id., 117-124. 

(3) Queslions archéologique», etc. 

5 
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OD pourrait remoater 16 BonoaQl, passer les cols du 
Bonhomme et de la Seigne et on serait en Italie. Mais 
cette ligne nous écarte du haut Rhône. 11 faut néces- 
sairement traverser la vallée de Chamonix pour redes- 
cendre à Martigny, avec les obstacles signalés plus haut. 

Le Leucopetran serait parfàitement topographié par 
ledéûlé entre Cluses et Magland. On le trouverait plus 
conforme aux mesures itinéraires entre Ghedde et les 
Houches et plus encore à la Joux, au bas d'Argentière. 
Mais je me garderai d'établir an rapprochement entre 
le Mont-Blanc, appelé dans les chartes Hupes alba, 
roche blanche à cause de la neige ou de la glace, et le 
Letmpetron, qui n'était une roche blanche que parce 
qu'elle était coupée à pic (1). 

Quant à la distance de i35 ou de 140 kilomètres, 
({ui sépare soit Minzier, soit Hauteville, de Martigoy par 
la vallée de TArve, il était de toute impossibilité à Tar- 
mée d'Annibal de la parcourir en cinq jours. 

Seule la ligne du Ghablais est possible. Seule elle ne 
présente, sur un parcours légèrement ondulé, que les 
accidents signalés par Poiybe et les distances rigou- 
reuses de son itinéraire. 

D'ailleurs Polybe, en faisant prendre à Ânnibal la 

(1) Leue9fetr0, du fond d« la Calabre, a la ttm de ipromMitoira dans 
Straboa, VI, Ptolèmèe, III, i, «t Pline, m, T. 
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direction des Alpes, après dix jours de marôhe le long 
du Rhône chez les Aliobroges, a'ailirine point qu'il ait 
quitté la ligne da Rhône. An contraire, il le suppose 
encore aux bords du Rhône, lorsqu'il a commencé la 
dernière ascension, celle du col qu'il a traversé. 

Quant au silence de cet auteur sur le Léman, il est 
facile de Texpllquer. Lorsqu'on arrive des bords de la 
Méditerranée, qu'on a contemplé le delta du Rhône et 
les marais salants que ses atterrîssements ont presque 
isolés de la mer, qu'on a contourné les larges déborde- 
ments de ses branches, qui semblent former des lacs 
sur plusieurs poiiils de son parcours, alors le lac Lé- 
man, qui n'a pu être aperçu dans sa grande largeur que 
pendant une journée de marche, n'a plus l'apparence 
que d'un vaste étang, comme l'appelaient au iv* siècle 
Ammien Marcellin, Rhodanus paludi sese ingurgitai 
nomine Lemano, et Festns Avienus, imerU temt vas- 
(am in paludem quam vêtus mos Grœciœ vocitavit Ac* 
cûm(4). C'est un marais du Rhône, maraRhodani, 
comme il est encore appelé dans une donation de 839 
par Louis-le-Débonnaire (2). Polybe n'a pas plus parlé 
des lacs marins que des lacs alpestres. 

U n'a mentionné que ce qui avait trait directement à 

<1) A. Maroelliu, Herum Oesl., XI, xi. R. Peitus A., Ora mûritimê. 
{2) Rerum Gallic. Scriptores, VI, 202. 
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la marche de Tarmée, sans entrer dans des détails, 
d^ailleurs iotéressaote, mais qui auraient compliqué son 
récit et divisé ratleoUon, ainsi qu'il le dit lui-même. 
Ne lui demandons pas ce quil a omis volontairement. 
(LVII, LVIH). 

Mais lorsqu'il appuie sur un renseignement topo- 
graphique, on peut être sûr de son importance (XXXVI, 
XXXVil)» comme, par eiemple, celui des sources du 
Rhône, de son retour vers le Léman, de la paroi méri- 
dionale des Alpes qui enserre ce contour, et dont les 
extrémités partent de TAlpe pœnine pour diverger au 
nord; c'est qu'il s'agissait du point capital de la grande 
question qu'il avait à traiter. 

Enfin raccord des mesures itinéraires avec les mo- 
numents et les documents historiques, la facilité du 
parcours, la précision topograpbique des points inci- 
deutiels de la marche de l'armée forment en faveur de 
la ligne que je propose un ensemble de preuves qui me 
parait devoir exclure toute hésitation. 
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L'extrémité orientale du Ghablais s'appelait encore 

âu IX' siècle de uotrc ère ie finage d'Hercule, Oq sait 
que la finis était une subdivision du pagUs^ qui lui- 
même éuit une division de la civUas, Or, dans plu- 
sieurs donations à Téglise de Lausanne, en 890 et 893, 
on lit : in pago Genovcnse, in fine iJetcolana, in villa 
MmUmaco, ad Ladrimo, ad Logrino, etc. (I) Il sa- 
gissaitdeMontigny, de Larringe, de Lugrin. 

Hercule était honoré dans la plupart des passages 
des Alpes. Les inscriptions de la Tarenlaise portent 
HercuU graio. Celle du col d'Amas, par lequel on ve- 
nait en Maurienne, porte Herculi sans épithète(2). 

Cette dénomination de Finage d'Hercule ne peut avoir 
eu sa source que dans quelques souvenirs de son cylte, 

(l) Cibr&rio, Docnmenti, monele, etc., 70. — Regeste genevois, 100. 
(S) QuetiiùM ûfchMêiique*, etc. Académie roj/ale 4e SëPOie^ IV» 191. 
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antérieurs à Tépoque romaine et relatifs k des travaax 
coDsidôrables, ou au passage d'un Hercule, sur les 
vestiges duquel Annibal prétendait marcher, on au 
passage d'un conducteur quelconque de bandes guer- 
rières, peut-être du général carthaginois lui-même; 
car le nom grec d'Hercule, HeracUs, signiiie héros cé- 
lèbre et était presque générique. Les chefs d^émigra- 
tioûs ou de grandes expéditions passaient vite pour des 
demi-dieui dans Timagination des peuples. On le verra 
surtout au chapitre Vil. 

Il n*est point étonnant qu'une voie romaine ait con- 
tinué cette artère de route. Le cataclysme du Taure- 
dunum, qui, en bouleversant le lac Léman, a causé la 
ruine de tant de monuments aui alentours, vers 1 an 
$63 (1), rébûulement de montagne qui a en lieu en 
1636, et ensuite duquel Tancien village de Hoos a été 
englouti, ont pu, à ces différentes époques, rompre la 
voie romaine de Meilierée ; mais ils ne Tout point fait 
disparaître entièrement , puisque ringénieur de la pro- 
vince du Chablais en constatait encore des vestiges re- 
marquables au commencement du xvin* siècle (St). 

Je saisis cette occasion pour rétablir un teite du 
chapitre HI, qui a été omis à la cinquième ligne de la 

(l) Gir;/. Tiir. III, x\xi. — Boccar»!, Hisl. du Vdilois, 381. 
(2^ Archiver (lê|>arteiiieutale6. — Queutions archéologiques , 18. 
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page 25, après le Crmoms jugum indiqué par Goélius 
Âolipaler : 

• Néanmoins, le silence de Polybo sar le lac Léman, 

dans lequel il y avait danger d'èlre précipité sous les 
grêles de pierres et les roulades de blocs, peut soulever 
quelque doute, connue aussi la dtslauce itinéraire, 
qui ne représenterait pas assez rigoureusement les 
deux jours de marche avec les députés de cette peu- 
plade. 

« Quelque séduisante que soit i'étymologie du Leu- 
con, nons n'y tenons pas absolament. Les accidents to- 
pographiques ne manquent pas sur cette route pour 
justiOer la description du Leuct^iron. A quelques kï- 
lomètres de là, le passage de Porte de Saix , Porta de 
Saxo, en remplit toutes les conditions. Nam locatim 
recisus mons, quâ disrupto jugo Val lis hiatu patescit, 

portas seeundum lœum quaUs fusrit, facU, pie 

tamen plaustro meabilis, laSeribus in aUUudinem titrin' 
que direct (i). 

€ Celle expression, qui était très commune en Ar- 
ménie et en Espagne (Portœ Caspiœ, Armeniœ, CUkœ, 
Hispaniœ, Rusdœ, etc.)) l'est encore dans nos contrées, 
où les noms de Portods et de Portettes désignent tou- 
jours un passage étroit et dangereux. 

(1) OthoD de Vti6inguetDeGe$tis Fiider. I,xxxii. — DuoMig6,\''jPor/7. 
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< A quelques kilomètres plus loio, le défilé qui s'éteod 

entre Massooger et Saint-Maurice répondrait également 
aa récit de Polybe pour la longueur et même pour les 
distances. La position de Saint-Maurice a toujours été 
formidable. Les Romains avaient une station de leur iti- 
néraire à Tarnade ou Tarnaias, et le moyen âge y avait 
éle? é des châteaux. Il ne serait point invraisemblable 
que les Nauiuates y eussent dirigé les Carthaginois vers 
la tombée de la nuit pour les anéantir. Pendant les 
quatre jours de marche entre les combats des deux dé- 
filés, Tarmée ne rencontra pas d'opposition sérieuse ; 
elle a donc pu faire 25 kilomètres par jour et arriver 
vers Massonger le soir du quatrième jour, où se serait 
passée [ affaire du Leucopelron. Les ennemis s'étant 
éloignés» le reste de la nuit fui employé à faire écouler 
rinfantei iû à travers le détilé, probablement du côté 
de Verolliez, et c'est au jour seulement qu'Annibal put 
rejoindre la cavalerie et les bagages (LUI). 
« Après cet incident, etc. » 
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A réglise paroissiale de Saioi-Maurlce on lit celle 

inscripiion : c'est un votif à Drusus, Uls de Tibère, par 
les quatre peuplades du Yattats, de Tan 21 de notre 
ère. 

DRVSO CAESÂIU 
D * À VG VSTI - F * DlVl ' AVGVSTi 
NEPOTI • DIVI • IVLII • PRONEP • 

AVG\ RI • PONTiFICl • QVAESTORl 
FLAMINl • AVGVSTALl • GOSJl 
TRIBVNICIA POTËSTATE ll 
aviTATfiS UU VALLIS 
POENINAE 

Etie doit se lire : Druso Cœsari donùni augmli fi- 
lio, divi Augusti nepoU, divi JulU pampoH, mtgmi, 
pantifid, qumHari, flamm auguslali, consuH secnn- 
dim, tribunida potestaie secundùm, dviêales quaiuor 
ValUi pœnmœ. 



4 
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On Ut celte antre ao cabinet de Vérone : 

QCAICILIO 
GISIACO SEPTICK) 
PICAICAICILIANO 
PRÛGVR'AVGVSTORET 
PR0LË6*PR0VINCIill 
RAITIAIETVINDELI 
ET • V ALLIS • POEN I N • AVG VR l 
FLAMINI - DIVI • AVGVST - ET • ROMAl 
C • LIG VRIVS • F • L • VOL • ASPER 
GCOHIGRINGENVORVAI 

Elle peut se lire ainsi : Quimo CcnàUo Gisiaco Sep- 
Udo Picœ CœdUano procuratori augustomm et pro- 
legaio provineiœ RhœHœ et Vtfufeltei^ et ValHs pœ» 
nmœ, auguri, fiamiui divi Augusti et Bomœ, Caius 
Ligurius fiHus Ligurii VolUmâ tnlm Asper ceniurio 
cohortxs primœ àvium romanorum ingenuorum. 

rai pnblié dans un autre ouvrage (1) une inscription 
romaine qu'on peut lire encore à Villeite (Savoie), et 
dans laquelle il s'agit d'on jeune homme, d^origine afri- 
caine, mort dans la vallée pœnine, VALLË PÛËNiNA 
VITA FUNCTI , et dont les restes a?aient été trans- 
portés à Briganlio chez les Ceutrons. 

On lisait autrefois celle-ci dans Téglise du bourg de 
Saint-Pierre : 

(\) QumUohh arckéolo$ique8. Tarenlêue. 
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ismailiiia eohort Rhodtuù eum $par$a pêr agroB 
Igne, famé et ferro smiret temp<n'e longo» 
Vertu m haw VaUem poenliiam iRMfio fakm, 
HugoprastU Gentvœ ChritHpott âuetui amore 
Struxgrat hoe ten^lum Petti mb honore ioeraium, 
Onm^em Uli rediat mereede peremH, 
In VI deehna domm hœe àkata kalenda 
iSoUs in œtdbrem C. V, f.,..iier,.,. ^eeenHo memem (4). 

Cette dernière ligoe se complète ainsi : am vergU 

féliciter descensio salis in mensem octobrem. 

Hogaes, noTeu de Rodolphe III, roi de llourgogne, 
élait évèquo de Genève en 994 et vivait encore eu 
1020. 

Ce nom de Vallée pœnine, qui, du xi' siècle remonlc 
aux premiers moDoments romains, date évidemment 
du passage de rarmcc pœnine; c'était la tradition ro- 
maine, ainsi que l'attestent Tite-Live, Pline, Âmmien 
Marceliin, Isidore de Séville, etc. 

Mais il y a un autre fait qui ne peut s'expliquer que 
par la colonisâtioD des bandes retardataires de cette 
armée; c'est le caractère hétérogène des noms de 
plusieurs localités. 

Arrivé en Italie, Ànnihal n'avait plus que 26,000 
hommes, c'est-à-dire, une bonne moitié de l'armée 
qui lui lui était restée après le passage du Rhône 
(LYI, LX). Polybe signale, parmi les causes de cette 

(1) BoccAfd, Mut. du Yaltaù, 396. 



Digitized by Google 



— 76 — 

dimination, la difficulté de troufer et de transporter 
des vivres pour taot de monde» surtout au sommet 
des Alpes. Si le courage manquait déjà à quelques-uns 
après le passage du Rhône» quel ne devait pas être leur 
abattement, en remontant les gorges du Vallais, après 
toutes les pertes subies dans une lutte continuelle? C'est 
au point que plusieurs, accablés de fatigue et de mi* 
sère, se laissaient mourir, dit Poljbe; comme naguère 
les Arabes , ajouterons-nous , pendant les fléaux qui 
ont affligé dernièrement TAlgérie. Admettons que cette 
apathie soit un fruit du fatalisme mahométan , et que 
les soldats d'Annibal aient succombé sous le climat du 
Grand-SaiDt-Bemard , qui , à la fin de septembre, de- 
vait être une rude épreuve pour des Africains et des 
Espagnols. 

11 est vraisemblable toutefois qu'au milieu de ce 
découragement et de cette désolation, un certain nom- 
bre n'aient pas attendu cette extrémité et soient de- 
meorés là où ils pouvaient encore espérer de vivre. 
Peut-être quelques corps se sont-ils fourvoyés en 
prenant leur route le long des deux Dranses collaté- 
rales au lieu de suivre celle du milieu, ou même en 
remontant le Rhône et ses autres affluents, sans pou- 
voir rejoindre le gros de Tarmée pendani les deux jours 
de repos qu^elle prit au sommet de TAlpe (LUI)? 
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Celte coloDîsalloD forcée a dû, en prenaat eooeift- 

tance et accroissement, importer là sa nomenclature 
ethnographique, que nous pouvons reconnaître en la 
rapprochant (lèses sources. 

L*armée d'Annibal se composait d^Africains et d'Es- 
pagnols ou ibéro-ligures (XXXIII, XXXV). On sait que 
les Carthaginois étaient* une oolonia phénicienne et 
qu'eux-mêmes et les Ibères ont peuplé en partie PËs- 
pagne et TAquitaine (I). De là les rapports ncmbreaK 
entre les langues ibériques et sémitiques. L'étude com- 
parative peut donc embrasser tout le littoral de la 
Méditerranée depuis TOrient jusqu'au fond de la 
Gaule. Strabon, dans les quatre premiers livres et les 
trois derniers de sa géographie, Pline, dans les livres 
lil, V et VI de son histoire de la Nature, Ptoiémée, dam 
les livres II, IV et VI de sa géographie, Polybe et la 
Table théodosienne nous fourniront les noms de cette 
zone qui paraissent avoir inspiré ceux du Vallais ou du 
haut Ghablais. 

Nonit «Meslni on ibAriquM. Moim du Vallab «m da ChaUato. 

Acci, Acina, Ace, Acon, Accion lacus (Feslus Av.) 
Aggar^ Âgarem, Agaren. 

(1) Pline, Hùl. nal. III. i. Strabon, geog. III. Le nom d'AnniltAl était 
encore assez u«itè en Phénicie. Josepli. De antiq. Jud. \x. i. Il y avait 
«gaiement une Carthage chez iet Ibères asiatiques. Pt. Y. 
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Non» «firleains ou IMrlqoet. Non» du Vallab ou du Cliablaia. 

Ain, AyeD. 

Alasa, Aies. 
Andanis, Antagne. 
Banasia, Baniuri, Bœnœ, Bannes ou Bagnes. 
Barce,Bargiacis,Bargusii, Barges. 



Basi, 

Belon, 

Bêfidinu, 

Cataonia, 

Charax, 

Conchilium, Co»cta« 
Cimlêêtamia, 
Geruttda, 
Mans Htren, 
Hermœ, 



Baz, puis Bex. 

Bélon. 

Badagnes. 

Galogne. 

Gharaz. 

CoDches. 

Conlextris Gonihey C chart .) , 
Géronde. 

monlagne d'Hérens. 
Hérémance. 



IlemJttttroIlUbemJlicês, Illîez. 



Jllard, lUergetes, 
Landa, 
Leucoë, Leud, 
Lydda, 
Magoa, 

Maxilua, Maocula, 
Mazara, Mesar, 

Mellaria, 



Illarse. 
Lans. 

LeucoD, Leuk. 

Lidde. 

Mage. 

Maxilly. 

Mazéria. 

Meilierée. 
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Non» alirieaii» on ibtoiquM. 


Noms du VallAls ou du CluiUi^. 


MurgU^ 


La liorges, Morgin. 


Nande, Nensa, 


Nenda. 


Nasa/tnones, 


Nasimbres. 


Barungœ, 


•Rarogne. 


Salaàa, 


La Salaoche. 


Salica, Salaeus, 


Salgaes. 


Saliunca, 


SailloD. 


Sareoë, 


SarqaèDe. 


Sedetani, Seliensis, 


SUieo. 


Sîdeni, Sidanœ, 


Seduni (Pline, Inscript.), 


Sidon, Sidonia, 


Sedmtm, SioD (Not. GalL). 


Sidri, 


Sidrium, Sierre (chartes). 


Tamanum, Thma^ 


Temmi (Fest. Av.). 


Taronda, Taruda, 


Tamad9 (Om, Ant.), 


Taranei, Tame, Tamis^ 


Tarnaias (Tab. TKead,). 


Trieron, 


Trient. 


Tulimiû 


TylangH (Festas Av.). 


VeHenses, mons Vaivai 


mont Vôlan. 


Yerbicœ, 


Verbier. 


Vezei, 


La Vieze. 


VUnenmt Yibisci, 


YibUco, Vevey (lUnér.), 


Vobrix, 


Vonvry. 


* 

Volgesia, 


Volège. 



Je suis loin de donner ce tableau ponr complet, 
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encore moins comme décisif. L'orthographe des noms 
prise dans tes chartes do moyen-âge pourrait l'augmen- 
ter ou le diminuer. C'est un sujet d'études que je pro- 
pose et dont l'importance historique me parait frap- 
pante. 

En admettant que quelques noms dol?ent être attri- 
bués à rinvasion sarrasine ou ismaélite du siècle, 
comme, par exemple, Algaby, Âgarn, Ayen, etc., il 
faut reconnaître aussi que ces hordes ont marqué leur 
passage par des dévastations, que leur nom n'a point 
succédé à celui des P«m, conséquemment que leur 
colonisation ne peut avoir eu l'importance de celle des 

D'ailleurs les noms mentionnés par Jules César, 
nine, Feetos Avienus, les inscriplkNM et les Itiné- 
raires d'Antonin et de Théodose , qui représentent 
toute l'époque romaine, ne peuvent être attribués qu'à 
des établissements antérieurs. 

Je n'ai point parlé du nom de Brigue, quoique le 
mot de briga entre dans la composition d'un grand 
nombre de nooas espagnols ; mais comme on le trouve 
en Gaule sous cette forme et celle de Brwa^ il paraît 
plutôt celtique. 11 en faut dire autant ù'Octodurum 
(Martigny), que Ton voit aussi en Espagne, en Angle- 
terre et en Allemagne. 
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Polybe meDtionne au nord du Rhône les Ardues, 

dont le souvenir s'est conservé dans Ardon et Ardevaz. 
Mais du temps de César, ils ne figurent plus comme 
peuplade autonome ; les Seduni tiennent leur place et 
luttent contre Sergius Galba avec les Yéragres et les 
Nantuâtes (1). D'où venaient donc les Seduni? 

Ptolémée et Strabon signalent des Sidones et des 
Sidoni en Germanie, des Sidonai, SidetU, et une ville 
Sidama en Afrique et en Arabie. C'étaient des colonies 
de Sidon en Ptiénicie. 

Les Seduni du Vallais étaient-ils germains, et ont- 
ils été laissés là par Tinvasion cimbrique, qui a passé 
les mêmes Alpes qu*Annibal pour aller se faire eiter- 
minera Ycrceil par Marins? ou étaient-ils africains 
et sont-ils restés là comme corps ^[aré de Tarmée car- 
thaginoise? ~ Les Cimbres venant du nord, vainqueurs 

des Helvètes, n*ont point dû souffrir en passant les 

Alpes pœnines, comme l'armée d'Ânnibal venant des 
pays chauds affronter rhiver des plus hautes monta- . 
gnes au centre de TEurope. Le culte àlsis n'a pu être 
introduit près d'Ardon que par des Africains. 

Quant aux Nan tuâtes et aux Yéragres, cités par Jules 
César et Pline, leurs noms paraissent d'origine celtique ; 
celui des premiers de nant, cours d'eau, à cause de 

^1) De belio ffêll., III. 



Digitized by Google 



— 82 - 

leur situation à Pembouchure du Rhône dans le Lé- 
man (Nantua de l'Ain tire probablement son nom d'une 
position identique au bord de son lac). Le nom des 
Yéragres a quelque parenté avec ceux des Veruni, 
Verùmanduit Verodunenm, etc., tous de la Gaule bel- 
gique et conséquemment sêmi -germains, comme Tite- 
Live rassure des Yéragres. 11 est probable que, sans 
les avoir nommés, Polybe les a suiUsamment indiqués» 
les premiers comme ayant provoqué Paffaire du Leu' 
copetrm, les seconds comme ayant poursuivi les corps 
isolés de l'armée lors de la dernière ascension des 
Alpes. Mais la faiblesse même de ces attaques (LUI) 
accuse le peu d'importance de cette peuplade, dont, 
pour ce motif, Polybe ne donne pas le nom. S'il men- 
tionne les Ardues, c'est qu'ils tenaient probablement 
alors le premier rang, comme ils occupaient la meil- 
leure position, puisque leur pays est encore aujour- 
d'hui le grenier du Vallais. 

11 ne paraît pas qu'Annibal ait eu à souffrir de leur 
part, car il suivait la rive opposée du Rhône et, à peine 
arrivé en vue de leur territoire, il a continué au sud 
par la Drause (1). 

(1) S'il était permis d aventuriT uiu' ôtymologie qui yuïse sa raison 
d Aire dan» plusieurs langues anciennes, nous dirions quu Yéragres signifie 
le« hommes «u le pays de Veau oa du oonflnoit — de Ift Drame dans le 
RhOne, où bo trouvait leur centre, Oetodurttm soit leMurum, la jonction 
ou l'Ile de la Drau^ (Hartigny). 



Digitized by Google 



— 83 — 

Le sémi- germanisme des Véragres, que Tile-Live 
oppose à rorigine carthaginoise da culte de PcetUnus, 
n'est point un motif de rejeter la colonisation d'un 
certain nombre de familles africaines ou ibériques, qui 
ont laissé là des traces non équivoques de leur séjour 
et qui peuvent avoir été les premiers partisans de ce 
culte. 

Il est remarquable que la plus grande partie des 

noms qui paraissent d'origine méridionale, se rencon- 
trent sur la route d'Annibal, et que les noms de 
localités du haut Vallais trouvent plutôt leurs simi- 
laires dans la Rbétie, rillyrie et la Thrace. C'est ainsi 
que les Narresii ont pu coloniser Narrés, aujourd'hui 
Naters ; les Sassœiy Saass ; les Yispi, Yisp ; Arbas, Arbaz. 
L'observation que j'ai faite sur l'origine des Sedum 
pourrait s'appliquer encore à Sidrona pour Sidrmm et 
Siders, Salom pour Saiiion, Uœîfm pour Huemoz, 
Charax pour Gharaz, Vegia pour Viége, etc. 

Nous voyons également dans l'Ulyrie les Àrduœi, 
dont le centre était Ardotion, sur les bords du fleuve 
Ardaxmws, 

Enfin Galon affirmait que les Vtberi, habitants du haut 
Vallais, étaient une branche des Lépontiens de l'émigra- 
tion taurisque, les autres, de rémigration grecque (1). 

(1) niiM» lU, zx« XM, XXII, xxni, xxiv, xxv. Strabon, VIX. Pt. II.xvii. 
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Aussi, bicD que le nom de pwninm ^ïïecie tout le 
Vallais, il s'applique spéciatemeot au passage da 
Grand-Sainl-Bernard, dans le texle des hisloriensel 
des géographes de l'époque romaîDe. 
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Vingt-quatre inscriptions, Tite-Live, Ptolémée, 
Plioe, Ammien Marceilin, ritiDéraire d'AntoniD, le 
Libellas provinciarum romanarmi, la Notice des di- 
gnités de l'Ëmpire, Zosime, Isidore, Paul Orose, etc., 
ont conservé Porthographe pœninus. Tacite, la Notice 
desGaules et la Table Théodosienne font défaut à cette 
unanimité. 

Il est vrai que la seule copie de cette dernière a été 
faite en lettres gothiques du xiii* siècle, avec l'usagé' 
du moyen âge de ne laisser qu'un à la place des. 
ae %X œ; comme preft>ntim Agrippim, Augusia pre- 
toria, Aque populaniei etc. 

Il en est de même de la notice des Gaules, dont les 
copies sont du ix' au xv* siècle, et renferment des 
irrégularités comme celles-ci : in alpium graHarum e$ 
pinninarum, Alpes graiarum etpenninai^um, Armtasia, 
Tarrasia et Druoasia pour Darmtasia, etc. 

Quant à lltinéraire d'Antonin, le manuscrit de Paris 
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da X* siècle porte pour la siatioD du sommet de TÂIpe 

summo fœnino, celui de VieuDe du vm'' et celui de 
Rheims du xv* portent appoermno, celui du Vatican 
du siv*", appuenino, celui de TËscurial du xiu*, peu • 
nino, etc. On comprend facilement la oonftision qui a 
pu avoir lieu des Àlpes pceuiaes et de TAppenin sous 
la main des copistes de cette époque qui écrivaient, 
RamegConsedie, Novessic, B/ ai sure, Lotitia, etc., pour 
Bamœ, Cosedue, l^ovesio, Bfiva Isarœ, Luteda^ etc. 

L'ortographe de Alpes pœninœ est donc bien la plus 
authentique» puisqu'elle a pour témoins la grande ma- 
jorité des bistoriens et des géograpbes anciens et tous 
les monuments romains. 

£n aiïirmant que PœnimLs était le nom du dieu adoré 
sur cette montagne, Tite-LiTo, loin de Tafiaiblir^ con* 
ûrmait la tradition sur Torigine de cette appellation. 

Mais» dit-on encore, si ces Alpes ayaient dû retenir 
le nom des Carthaginois, le terme propre aurait été 
pmnkœ ou pumm (I). 

Constatons d'abord que Ptolémée les ap{telle luva- 
n^àÀmAïA Alpes pcsm, les Alpes des Pc^ni. Il n'emploie 
le diminutif pa'/iiwas que pour le lac de celte montagne, 
d'où sort Tune des sources de la Doire-Baltée (i). 

(1) Ce dernier, moînt» ancien. * ètA plue en uaage que le premier, 

comme punirc a remplacé le vieux mot pmêrt* 

(S) ptoi. Gt9i.t iir ni, t. 
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La langoe latine est riche et logique dans la variété 
de ses désioences. L'épigraphie de nos Alpes reproduit 
les mots de Alpicus, qui signifie un montagnard, Al' 
pensis, ud citoyen de la province des Alpes, Alpinus, 
un homme originaire des Alpes ; de là les Cohortes al' 
pmœ de la Notice de TEmpire , les Geims alpinœ de 
Pline. Cette dernière finale est un diminutif qui ex- 
prime ridée d'œuvre ou de produit, par exemple, plau- 
tinum, ce qui vient de Plaute, conséquemment de filia- 
tion de famille, Marcellinm fils de Marcellus, de ûlia* 
tion de patrie, Sakminus on natif de Sakma, et, par 
analogie, de possession ou de territoire, Alpes Trideu' 
tinœ, les Alpes de Trente, etc. 

Toutes ces nuances d'idées se trouvent réunies dans 
le surnom qui nous occupe. 

La vallée et TAlpe pœnine étaient une seconde patrie 
pour les descendants de PœnL Le souvenir de leur 
chef, que Tite-Live, Anlu-Gelle, Silius Italiens, etc., 
nomment quelquefois simplement Pœnus (4), s'est 
identifié avec les Alpes, dont le passage a fait sa gloire ; 
appelées conséquemment Pœnœ par Ptolémée, Pœninœ 
par les autres. Dans les traditions locales, ce héros est 
devenu le génie de la contrée. On a cru qu'ayant sur- 
monté tant d'obstacles, son ombre pourrait protéger 

(1) Tite-Live, Uùt. rom., xxi. — A. Gelle, V, v, VU, xvni. 
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CQUi qui les affronleraieDt après lui. Le Pœnus a été 
placé snr les aatels sous le oom de Pceninus^ comme 
QuiriSj Romulus ou la première lance romaioe, i'a?ait 
été sous le nom de Quirinus (I). 

Ce culte ue pouvait avoir pour auteur que les habi- 
tants da Yallais, comme Tatteste Tite*Live; toute- 
fois Romains et Gaulois Tout pratiqué à leur passage 
sur cette Alpe sans trop s'inquiéter de son origine ; 
car ils ont liui par le confondre avec celui de Jupiter. 
On peut 8*en convaincre par la lecture des inscriptions 
votives du Grand -Saint- Bernard, que nous donnons ici 
d'après Momsen, Boccard et Orelli. (Imcript, helf>.) 

L.LICINIVSS SEVE PBLICIO.ET 

RVS.EQVES.LBO CRISPINVS.FRA 

IIII MAC.PHOENINO TRES.PVOENIN 

V.S.L.M O.VOTVM.SO 
— LVERVNT 
C.IVL.RVFVS.POENINOV.S.L L.M. 

Pfjl-NIN'O PHOEBVS.FVSCl 

PRO.ITV.ET.REDITV LI.CAESARIS 

C.IVLIVS.PRIMVS POENINO.V.S.L.M. - 
V.S.L.M 



(1) Le diminatif vno est demeure dans la langue d'Italie I expr* »sion 
d'nn MUtiment de tendresse et de iircdjlection , tout à fait naturel aux 
rapports de fomiUe et au sentiment religieux des habitants. 
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POENINO VOTVM 
LÂTINVS OVE.I 



POENINO. SACRVM 
P.BLATTIVS.CRfiTICVS 



C.IVLIVS.AN 
TVLLV8.PRÂB 
PECTVS.COHOR 
TIS.ASTVRVM 
POENINO V.SOLV. 



FËLICIO 
ET.TEBENTIA 
PRISCA.M 10 M 
£X.LËG.XUI QEM 
F0ENIN0.V.S.L.M 



I0VI.0P.M 
POENINO 

T. CL. SE VER VS 
FK.LEO.m 
ITALIC.y.8 

L.M. 



lOVI.FOENINO 
L.PAGCIVS.L.F.PAL. 

* NONIANVS 
FVNDIS 
7.LB0.VI.VICTRIGIS.P.F 

. EX.VOTO 



I.O.M.POENINO 

T.iMAGRINIVS.DE 
MOSTRATYS 
V.S.L.M 



I.O.FOBNmO 

C.CATVLINVS 
CARINVS.VET. 
AVG.N.V.S.L.M 



I.O.M.FOENI 
NO.PRO.SALVTE 

HELI.ET.SVORVM 
APRICLVS.EIVS 
DEDIT.DONVM 

V0T0.6.L.M 



lOVI.FOE 
NINO.Q 

CASSIVS 
FACVNDVS 
A.COM.COS 
V.S.L.L.M 
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lOVI.POBNIMO 



I.O.M. 



g.SILVlVS.PBREN 



POENINO 



N1S.TABBLL.C0L0N 



M.SVLPIC.MAR 



SEQVANOR 



CBLLVS.AGNIP 



V.S.L.M 



V.S.L.M 



NVMINIB.AVOO 
lOVI.POENINO 

SABINEIIVS.CENSOU 
AMBIANVS 
V.8.L.M 



J'omets plusieurs fragmeuls trop incompleU pour 

faire autorité. La seule iDscriptioo doûuée sans Torlho- 
graphe pcamus n'existe plus, et il est probable que la 
leçon était erronée, publiée à une époque où Ton n'atta* 
cbait pas d'importance à Texactitude de la lecture ôpi- 
graphique (i). 

(1) LuqiMt, Etuéei kiêtorifiu» tur le Grmi-SêiiU'Benur^t p. 34. 
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£o comparant ritinéraire d'ADlonin et la Table Théo- 
dosienne on pourrait présumer que la dislance do 38 
milles, doDDée par cette dernière entre TÀlpe pœnine 
et Aoste, a été mesurée après un nivellement qui aura 
allongé la voie romaine, auparavant beaucoup plus 
courte ; car ritînéraire d*Antonin ne porte entre ces 
deux stations que 2ô milles, qui correspondent assez 
aux mesures actuelles. C'est probablement cette ligne 
primitive qu'a suivie Annibal avec tant de diflicultés. 
Or, cette distance de SStt milles ou 37 kilomètres a pu 
être franchie en deux jours, même avec les obstacles 
décrits par Polybe. 

Ce qui viendrait à Tappui de celte hypothèse, c e^l 
que Tannée n'a en à souffrir de la neige que pendant 
les deux premiers jours de descente, et que deux par- 
ticularités marquent le second campement depuis le 
départ du sommet, ce sont Tabsence de la neige et la 
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facilité des pâturages (LV). C'est done dans la plaioe 
d*Aoste qu'il a dû avoir lieu. 

L'euTOi à tour de rôle des corps de Numides pour 
rendre la route praticable aurait été motivé par les 
défilés entre Yillefranche et Nus et prés de Ghambaye. 
La marche du troisième jour dé descente se compte- 
rait donc par les 20 milles qui distancent Aoste de 
Cbàtillou ou plutôt de Saiot-Yiocent. Ce bassin pitto- 
resque, si fréquenté aujourd'hui pendant la saison de 
son établissement thermo*minéral, aurait été considéré 
comme le pied des Alpes. 

Jusque-là en eiïei, Tarmée longeait toujours de Test 
à Ponest le bas de la même chaîne qu'elle venait de 
traverser, et que Polybe indique par le nom de région 
subalpine. Ce n'est qu'au détour de Saint^Vincent qu'on 
laisse définitivement les Alpes pœnines pour prendre la 
direction du sud par Mont-Jovet, et même ce n'est 
guère qu'après une descente jusqu'à Bard qu'on se fi- 
gore être réellement en Italie. 

Ces observations ont leur valeur et, loin d'infirmer 
le système que je soutiens, elles ne tendent qu'à l'ap- 
puyer en rapprochant la descente des Alpes du bassin 
du Pô. Car de Saint-Vincent il ne restait que 5Sft 
milles à parcourir pour arriver à Ivrée, en pleine ré- 
gion circumpadape. . 



Digitized by Google 



Kote S (pag « M) 



Après avoir reprodoit rinscription de la Torbie, ob 
éiaiODl éDumérés les 40 peaples des Alpes soumis par 
les lieutenants d^Aoguste, Pline eontinue : Non su§^ 
adjeekB XI J colUanœ dmtaus quœ tumfueruîU hosUles 
Uem nUnbutm fmtnkipns lege pampeia (4). 

Or» de ces douze peuplades couieones, rinscriptiou 
de Tare de triomphe de Suse en donne huit ; ce sont les 
Segomiy ceux de Seug, de Siguin.ou de SoucbèYo; Se- 
gusnH, ceux de Suse ; Belaci, de Boulac ; Tebam, de PU- 
baye ; Savincaies^ de Savoulx , .de Jouvençaux ou de 
Savines ; Venicami, des environs de Briançon, appelés 
aussi Vmisam; Jmmern^ .ûe Aà Meyronne ou de la 
Maïra ; QuadkUeSy é^ Queyras, qui s^est appelé aussi 
QuadraHum. , 

Parmi les six autres noms , on remarque les Ebro- 
donUi, ceux d*Embrun; ie$ Caturiges , de Cborges ; les 

(1) Pline, Biil. Ml., m» xx. 
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Ucem, de roisans; les MeduUi, de là MaurieDDe on do 
Dauphioé, qui figurent à la Turbie parce qu'ils ont été 
hostiles sous Auguste. 

La même ioscriptioQ de Suse ajoute : €t civitates 
quœ mb eo prœfeao fuenmt; ees peuplades non men- 
tioDDées devaient être les Graiocelif ceux d'Ocelum^ de 
la Ghiusa et d'Usseglio; les Trieorn, ceux de Triéves el 
de Corps; peut -être encore les Acitavoms, dont la si- 
toatîoD D'est pas fixée. 

Huit de ces peuples se trouvaient sur la ligne du 
Mont-GenéTre, trois autres s'y rattsebaieut par les af- 
fluents de la Durance ou de la Doire ripaire. 

Il est probable que cas peuplades n*ODt été organisées 
en municipes romains par Pompée que parce qu'il les 
avait soumises lors de sou expédition contre le parti 
de Sertorius, et leur position géographique marque 
évidonment ritinéraire de Pompée par les cours de la 
Doire et de la Durance. 

La proposition que fai émise sur le passage d*A8* 
drubal est tout hypothétique, mais assez vraisemblable. 

La Notice des Gaules (manuscrits du au xiv* 
siècle) mentionne dans la province des Alpes graies et 
pennines le nimn Marienna, soit la dviuu Morigennê9h 
sium. Les établissements sarrasins n'avaient pu encore 
acquérir rimportance d'une cité romaine au siècle 
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même de leur arrivée. D'ailleurs le maouscril de Tbou 
porte Cwiuu Morietma a Gundrano rege Burgundio^ 
mm constructa. C'est eu 561 que Gontran, roi d'Or- 
léans et de Bourgogne, fit constroire la cathédrale de 
Maurienne. 

Les récits de Grégoire de Toors et de Frédégaire, 

ainsi que la limitation des diocèses d'£mbrun et de 
Maorienne, établissent les titres de la cité et da diocèse 
de Maurieune au vi' siècle (4). C'est doue à un fait con- 
temporain, au moins de Tépoque romaine, qnHI fant 
attribuer cette déDomination. 

Et, en Tabsence de tont docoment qui le précise, il 
est permis de le considérer comme antérieur ; surtout 
si les comparaisons ethnographiques viennent prêter à 
cette conjecture l'appui d'une grande probabilité. 

En suivant la même méthode qoe pour la vallée 
pœnine, nous trouvons les rapports suivants entre les 
noms africains et ibériqœs et ceux de la Maurienne et 
des Alpes cotticnnes. 

Les AmcU, Auxinu$, Àuzina, Ausum^ semblent 
avoir inspiré Auxois ; Brigœcmm et les Brigœcini , 
Brigamium et les Btigiam; Medioltm, les MedulU; 

Munda, Modane; Segimlia, Suse ou Segusio et Secu- 

(1) Gng. Tur. de Glorùt Hart., I, xiv. — Fredtg. chronie. Besson, 47y. 
— Ifgr BUlidt , Mim. tur le* évique* de Maunenne, dons l' Acad. de (Sa- 
voie, IV. 
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Hum; Segama, les SegwU; Bxitissa, Exiles; Udllar, 
Uselli$, Usseglio; OcelU8,d& TArabie, et Ocellum, de 
FEspagne, notre Ocehm, aujourd'hui la Ghiusa ; lofuia, 
nos deux Latuiia, aujourd'hui Laoz et Laazo.; Piioe 
réunit même ces deux localités d'Espagne, Oeekntês qui 
ut Lancienses, comme elies se suiveat dans nos Alpes, 
où Ton trou?e Lanz, Useeglio Lanzo et Ocelum (I). 

Tout près la ville de Cottœobriga semble réunir les 
radicaux de noUre Brigantio m Àlpe couia. Le territoire 
de CotUtM était ricbe en airain. 

A rextrémité occidentale de la Mauritanie, la ville et 
la montagne de Cottis rappellent aussi TAlpe cottienne 
qui domine -la Biaurienne. Elle était suivie du mont 
Bela; il y avait deux villes Bœlio et Belia en Espagne ; 
d*oti peut-être nos Belad. 

En affirmant de nouveau que les deux Cartbages 
d'Afrique et d'Ibérie (Espagne) étaient des colonies 
phéniciennes, Strabon ajoute que llle de Cotkon servait 
de port à Tancienne Carthage (2). Les colonies phéni- 
ciennes ont rayonné probablement dans les régions 
ibériques de l'Asie, où Ton voit non seulement une 
autre Carthage, mais les villes de Cotœ et Cotœna, cette 
dernière dans la pjréfecture de Maurianes. 

(1) Pline, m, i, II, m, IV, XXII. V, XXXII, u, 

(2) StrAbon, Geog., XVII. — Ptol., II, V. 
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L Alpe cottienne n'a d abord été que celle du col 
d^Arnas ; car Ptolémée n'attribuait aox Alpes cottiennes 
qu'Oscella, Usceglio ; encore la confondait-il avec celle 
des Léponliens, Domodossola. 

Quant à Torigine de ces noms, il est juste d'ajouter 
qoe les géographes aDciens rneBUonoent également 
Ucelwu, Uxella et Uxellum dans la Grande-Bretagne, 
Brigantium, Medullutn, Seeantium en Vindéiicie, les 
Cottensii dans la Dacie, et que Cotys était une divinité 
desThraces. 

Je n'ai point parlé de la Durias espagnole qui 
rappelle les Dtim des vallées d'Aoste et d'Oolx , le 
Doron de la Maurienne, etc., parce que c'était un 
mot générique appliqué à un grand nombre de cours 
d'eau dans ilnde, la Grèce, les Gaules et surtout dans 
les Alpes. 

Je signale, sans en faire un argument, les rapports 
onomastiques de Albinen, Bramois, Gbamoson» Cher- 
mignon, Lans, etc., du Vallais, avec Albane, Bramans, 
Ghamoux, Gbamousset, Gharmaix, Thermignon et Lans 
de la Maurienne. 

Je ne m'arrête qu'on instant sur Tun de ces noms : 
Charnu dans la basse latinité signifiait terre inculte. 
Je ne puis m'empêcher cependant de faire remarquer 
que les liabitaïus de l'Egypte, appelée la terre de Ham 

7 
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ou Cham (i ), adoraient le chef de leur race &ous ie oom 
de Chamoz, dont le calte s'est confonda, comme ail- 
leurs, avec celui de Jupiter, appelé ainsi Haimu oullls 
de Ham (2). Les peuplades maures élevaient leurs rois 
au rang des dieux, comme le pratiquaient les Romains 
pour Itomulus et les Césars (3) . 

Encore une fois, je n'expose ici que des conjectures ; 
il n^entrait pas dans mon dessein de traiter du passage 
de Pompée, encore moins de celui d'Asdrubal. L'occa- 
sion seule m*a amené à proposer ces rapproehements 
ettmograpbiques , auxquels j'ai cherché ailleurs une 
solution (h). 



[1) P^al. LXXVII. CV. 

(2) Diod. Sic. L. Plutftre. At /«irfir. G« radical entre dans U composi- 
tion de plttiieure noms de localités. Le temple d'Isis en VaUais n'&Uit 
pat loUn de GhamoMn. 

(S) Laotaam, ln$tU. iMu., I, xv. 

(4) La Sapauiiâ, etc., VII, QfustiOM trcUolotique», ÊhnritwM. 
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KToté F (page 6S) 



Sans être absoloment nécessaire à la thèse du passage 

d'Annibal par les Alpes pœnines, la preuve du passage 
des Gésates par les mêmes montagnes y est étroitement 
liée et, comme je Tai remarqué déjà dans le chapitre 
IV, Polybe semhle les donner comme deux faits corré- 
latifs (Deuxième livre, cbap. XI Y, XY). 

C'est toujours dans la région transpadane que les 
Gaulois inalpins ou Gésates arrivent au secours des lo- 
subres et des Boïens (XXI, XXII). Ils sont en bataille 
avec les Taurisques et les peuplades du nord du Pô 

(xxvni). 

Il en est luut aulremeut du courant gaulois venant 
du sud^, comme les Anamari, colonie grecque des 
euyiroQs de Marseille, qui n'était point Gésate (XXXIi). 

Dans la campagne suivante qui s'ouvrit entre le pays 
des Cénomans et celui des Insubres, sur les bords de 
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VAdua, coux-ci appelèrent encore à leur secours les 
Gésaies (XXXiV, XXXV), qui arrivèrent des Alpes dn 
nord ; ce n'est qu'en remontant assiéger Acerraqne les 
Romaios crurent localiser la guerre où elle commençait 
et empêcher le débordement de ces peuplades au sud. 
Mais Tennemi descendit à Clastidium pour enfermer 
les Romains entre le Pô et les Alpes du nord. La lutte 
86 termina par la prise d'Acerra^ puis de Milan aux 
Insubres, et les Gantois s'échappèrent au nord dans les 
montagnes d'où ils étaient venus. 

Amis des Romains, les Tauriniens auraient pu ar- 
rêter les Gésates , si ceux-ci avaient traversé les Alpes 
cottiennes. Mais jamais les Tauriniens n'apparaissent 
dans cette lutte, parce que les Gésates venant des Alpes 
pœnines par le pays des Salasses, eux-mêmes éternels 
ennemis des Romains, évitaient complètement la ren • 
contre des Tauriniens > en prenant leur route par Ivrée 
et Yerceil. 

Dans le livre troisième, on voit qu'Annibal, provo- 
quant les ambassades des Insubres et des peuples alpins, 
exploitait par de larges promesses leur haine pour les 
Romains, envenimée par la guerre précédente , que * 

Polybe venait de raconter (XXXIV). Cet auteur rappelle 
enfin que les Gaulois avaient traversé avec des armées 

plusieurs lois et tout dornièrenieut, daus les circons- 
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tances raconlées plus iiaut , les moines Alpes, dont le 
passage par Ahnibal paraissait si ôtonDani (XLVIII). 



Une objection contre la ligne du Grand-Sainl-Uer* 
nard s'appuie sur celte observation : Anoibal, en gé- 
néral expérimenté, ne se serait pas exposé à passer 
l'Alpe pœnioe à la fin de septembre ou au commence- 
ment d'octobre. Les Alpes cottiennes ou graies seules 
pouvaient rigoureusement être traversées à cette épo- 
que. 

La première partie de cette remarque est vraisem- 
blable. Je pense aussi qu'Annibal avait le projet de 
traverser les Alpes à la ûn du mois d'août ou au com- 
mencement de septembre au plus tard pour aller passer 
riiiver au centre de Tltalie, où il est très supportable 
et même plus favorable aux évolutions militaires. 

Mais le général carthaginois n'a pu prévoir ni Par- 
rivée des troupes romaines vers les bouches du Rhône, 
ni toutes les diûicuUés du passage de ce ûeuve, encore 
* moins son intervention chez les Allobroges, les entraves 
et les pertes dans les combats des deux défilés ; tout 
autant d'incidents qui ont allongé sa marche dHine 
semaine ou deux et 1 ont forcé de passer les Alpes à 
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rapproche du coucher des Pléiades (LIV), c'est-à-dire 
vers la ûo de septembre pour cette époque, ainsi que 
Pa démontré avec beaucoup d'érudition M. le comte 
de Vignet (i). 

Fût-ce même dans le courant d*octobre, il n'y avait 
là rien d'impossible, puisque, comme je Tai rappelé, 
les mêmes Alpes ont vu passer Henri IV de Germanie 
avec toute sa cour, au commencement de janvier 1077 
et Tarmée française en mai 4800. Au passage d*Anni- 
bal la neige venait seulement de tomber. Au passage 
de Napoléon Thiver y était encore en pleine posses- 
sion (2). Dans les deux expéditions la descente pré- 
senta plus de diflficQltés et de dangers que la montée. 
Le glacier presque perpendiculaire sur lequel le pre- 
mier Consul dut opérer la sienne, rappelle beaucoup 
ce glacier si rapide, couvert de moraines et long de 
trois demi-stades (3), qui causa tant de fatigues et de 
pertes à Tarmée carthaginoise (LIV, LV). 



(1) AcnUmie rofnte 4e Sawie, IX, page zi.tii. 

(f) BoooaTd, Jfwf. du Yallëit, 318. — Lnqaet, Etudes hUtoriquee sur 
le GraU'Seint'BenMrd, IM-IM. 

(8) L'iBtervenion àm ohiffras « ûut fterire, à U page 43, 190 pieda 
grecs en Imu à» 900. 



Digitized by Google 



Note €m (i>dge bi) 



Cornélius Nepos dit qu'Annibal passa le Saltus graius, 
ainsi appelé d'Hercule le grec, le seul qui Teùt passé 
auparavanl (4). Mais, comme primitivement le nom 
d'Alpes graies a été dooDé à toute la chaioe des Alpes, 
d'après les témoignages de Pline, de IHolémée et d'Am- 
mien MarcelliD, TassertioD de Cornélius Nepos a besoin 
d'explication. 

Dans sa harangue pour la bataille du Tessin, Scipion 
tournait en ridicule la prétention d'Annibal d'être Té- 
mule d-Hercule en surmontant les Alpes (2). 

En dehors de l'exagération poétique des auteurs 
anciens aux dépens de l'exactitude historique, i! peut y 
avoir quelque chose de vrai dans le rapprochement fait 
entre Hercule et Annibal. 

Les sociétés antiques étaient traditionnellement roli- 

Cornol. Niipos, Dr nia XnnibalU, 
{i) ïitc Livo, Uist. XXI. 
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gieuses. Si le naturalisme devint la forme extérieure à 
peu près uDiferselle de leurs seutimeuts, quoique variée 
selon les cultures diverses, c'est que, n*ayant entre elles 
aucan foyer central de civilisation, et n'entendant au- 
cune voix assez autorisée pour servir de règle, elles obs- 
curcirent Tunité de principe et confondirent souvent 
Tesprit et la matière. 

Il faut remonter les âges pour voir Thèroïsme élevé 
sur les autels comme un reflet de la divinité. La plupart 
des héros célèbres étaient des Hercules. Varron en 
compte (Quarante- trois. 

Avant la création des grands réseaux itinéraires chez 
les Persans et les Romains, la traversée des montagnes 
avec des armées devait paraître un fait extraordinaire. 

4* Selon Ammien Marcellin, Herculc-le-Thébain, 
débouchant des Alpes taurisques, se serait dirigé vers 
l'extrémité méridionale des Alpes, où se trouvait le 
Portm^ appelé depuis Herculis et où s'est élevé le tem- 
ple isolé Monos oicos, Monaco (4). Selon d'autres, ce 
serait en venant de l'Espagne qu'il aurait laissé à cette 
ligne le nom de wia Herculis avec le souvenir de son 
culte (2). Aucun auteur, que je sache^ n*a indiqué ta 

(1) Am. Marcellin, Mut. XV, x. 

i2i Arist.. De mir. aiuc, vxxxxt. — Veay» d'Hal., l,xu. — i>iod. de 
Sicile, IV, XIX. 
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route d*Annlt>a1 le long de la mer ligurienne. Toute 
cette régioQ a pris le nom d'Alpes maritimes dans l'or- 
ganisation des provinces de PEmpire. 

2* Selon Cornélius Nepos, le passage de cet Hercule 
aurait eu lieu au Salfus, appelé pour cela Grains, On a 
découvert, dans la vallée de la haute Isère, plusieurs 
inscriptions à HercuH grah (4 ). 

Mais, s'il en faut croire Pline, le même Hercule, tout 
en passant les faum graias, soit le petit Saint-Bernard, 
aurait laissé des colonies grecques dans toute la cbaine 
des Âlpes, depuis les Euganiens, habitants des monts 
Ëugénes aux sources de TAdige, les Lépontiens aux 
sources du Tessin, etc. , jusqu'aux Alpes maritimes (2) . 
Le texte qui porte Graios positos in transitu parait même 
devoir s*appliquer d*une manière spéciale aux Grameli, 
les Grecs du passage ; c'est ce que signiile ocelum, ou- 
verture. Sur la route, du col d*Arnas on a découvert une 
inscription à HercuU et les restes d uo monument (3). 
Cette Alpea reçu depuis le nom de Couienne, qui s'est 
étendu au SaUlm taurinua, soit le mont Genévre. 

Mais le souvenir des Alpes grales n'en persistait pas 
moins, puisque Ptolémée plaçait encore Segomiom, 
Suse, BnganHom, Briançon, Eborodounom des Gaturi- 

(1) QufttioHt arekMoçifMe», Têmlaùe. 

(?) Plini', m. NX. 

(3j Académie royale de Savote, IV. 191. 
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ges, EmbniD, dans las Alpes graies, aussi bien qu'^Axima 
eiForos Ciaudiou des GeutroDS (1). 

Les sections de toute cette ehalne ont porté plus tard 
les noms d'Alpes pœQines du Simpion au Mont-Blanc, 
d'Alpes ceutroniques jusqu'au Mont-Iseran (2), d*Alpes 
colUenoes jusqu'au Mont- Visu, d'Alpes maritimes jus- 
qu'à la mer. 

Dans Torganisation provinciale de TEmpire, Embrun 
devint la capitale des Alpes maritimes. La province 
des Alpes graies et pœnines comprit le Yaliais, la Taren- 
taise et quelque temps la Maurienne avec Suse et Brian- 
çon (3). Quelque temps ces trois dernières vallées ont 
été réunies à d'autres cités de cette région pour former 
la province des Alpes cottiennes. 

Quant à la route d'Annibal, Tite-Live la placé ao 
Saltus taurinu6, Cornélius Nepos au Sallus graius, 
Gœlius Antipater an Cremam jugum. On a vu plus 
haut toutes les iDcoliérences et toutes les contradictions 
qui sapent par la base las trois systèmes de la Du- 
rance, de Tlsère (4) et du col de la Seigue. Mais comme 

(1) Ptol.. Geog., UI. 

(2) Pline, XI, xlii, XXXIV, ii. 

(3) Notilia provincianim et cirilotum GalUaf. 

( 0 L** nom <lo cirque il'Aiinilxi! donné au Cromlech du l'etif-Saint-Hor- 
nard, est r''rl;nii" l^calo (jui n<* si- rattiidi.» à aiiriino tradition an- 

cienne; Dehic f>t Ro";ho, doux chaniidons di's \>]n-i ■M'xnné» ù co pa&sag**, 
n'en ont pas dit un mot dons leurs diasortations de \^\>< ot 1819. 
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tous CCS passages ont fait partie des Alpes graies pri- 
mitiT6s> il est possible que ces lémoigDages aient une 
autre valeur que celle qu'on leur attribue. 

Piioe, tout en accordant à GorueiiusNepos le passage 
d llercule par les fauces graias, réserve celui d'Anni- 
bal par les faims pcenitm. Et, si Anoibal a été Témuie 
d'un Hercule, ce doit être un autre que celui des Grecs 
et des Romains. 

3* Hercule était hoDoré spécialement chez les Phé- 
niciens, qui ont transporté son culte à Garthage(4). 
L'Hercule t^rien avait ouvert la route à leur colonie de 
Gadès ; car il est venu mourir en Espagne (2). G*est 
probablement de lui que Lactance disait : quasi Afri- 
cmu8 mter deos habetur (3). Je n'ai à discuter ici ni la 
fondation (ïlIéracUui à l'embouchure du Rhône, ni celle 
â'Àlesia, qu*on lui attribue, ensuite desquelles il aurait 
passé les Alpes aux sources du Rhône. Mais, lorsque 
Annibal o£fire des sacrifices en Tbonneur d'Hercule dans 
le temple de Tile de Gadès, qui servait de port central au 
commerce de Tyr, il faut bien reconnaître les aspira- 
tions nationales, qui s'harmonisaient toujours chez les 

i l I straboD, Ccc^., XVI. — Justin, llist., XVIII. iv. — CicèroD, De nal. 

Deorum. 

(2) Arnobe, Dùpiit., I. 

(3; Divin. Itut., l. »■ xv. xvia. 
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aocieDs avec les senliments religieux (I). ûd peut croire 
que les supplications laites pour toute Tarmée après le 
passage do Bhône étaient la suite des promesses faites 
à Gadôs (XLIY). 

Polybe le remarque à peine. Commandant d'un corps 
de cavalerie daus la lutte désespérée de la Grèce, que 
ses dieux n'avaient pu sauver ; presque témoin des 
derniers revers d'Aonibal, que la fortune avait trahi , 
ce Grec des derniers temps n'était point disposé à ad- 
mettre le prestige religieux dans une expédition dont 
il étudiait les péripéties quarante ans après la mort de 
son héros (XLYII, XL VIII). 

Mais Polyl>e raconte, discute et décrit, jour par jour, 
la marche d'Aunibal le long du Rhône jusqu en Val- 
lais. Et, si nous trouvons à rentrée de cette vallée le 
culte dllercule, au milieu des slations ibériques ou 
africaines, comme Maxilly, Meillerie, Leucon, Vou- 
vry, etc., nous n'aurons plus de doute sur Turigine de 
cet Hercule et sur ritinéraire carthaginois. Alors, que 
les votifs à Phœnino ou Pœnim de TAIpe pœnine s'a* 
dressent à THercule phénicien ou à son émule, la con- 
clusion sera la même. 

(1) Titf.Iavc, Ilisl., XXI. — Pline, III, i., V, xi\. — Stralion, C.cug., 
III., iul linon. On vient fl« découvrir un <li-ni(>r il»» Posilmnie, ll^rcuH 
Gtditano : Société ù'auçaise de Nuini&muii<][uu, bulklm, 18G9, page 33. 
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Mais nous préférons la s(3con(Je solution; car, dans 
rhypothèse de la première, Polybe aurait coddu et ar* 
ticulé lo nom des Alpes pœnines, dès qu'il Ta fait pour 
les Ardues. L'appellation d'Alpes pœnines était donc 
moderne, et son histoire, en précisant le col traversé 
par les Carthaginois, a peut-être contribué avec la tra- 
ditiou locale à lui faire donner ce nom d'Âlpe pœnine. 

La province des Alpes graies et pœnines a été quel* 
qucfois désignée tout simplement sous le nom d'Alpes 
graies (4). 

Alpes gr aie. Provincia alpium graiarum et penina* 
rum kabet dnÀtales numéro JJ : metropolis dvUas Ceu • 
tromm, id est Tharantasia; civitas Valleusiiimy id est 
Octodorum, 

In promneia alpium graiarum dmtates sunt due : 
civitas metropolis Ceutronum, id est Tarentasia ; civitas 
Vallensium, il est Ock>dmm. 

Si cette appellation simpliliée était une réminiscence 
* de rémigration grecque qui a?ait couvert tontes ces 
Alpes bien avant Texpédition carthaginoise, les termûs 
employés par Cornélius Nepos pour Hercule le grec 

bien antérieurement à la Notice des Gaules, pour- 

(1) Seriptorn renm GëUic., II. Manutcrits du Sault ot de Thou. 
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raient, à plus forte raisoD, afoir été an aatre souvenir 
de cette colonisation grecque; dans ce cas» l'indication 
poétique de TAIpe grecque pour le passage d'Annibal 
n'aurait plus ta précision qu'on lui donne habituelle- 
ment, selon la division postérieure des Alpes que j ai 
marquée plus haut. 

Quoi quMl en soit, l'aflirmation raisonnée de Polybe 
n'a pas besoin de ce témoignage, corroborée qu'elle est 
par ceux deTite-Live, de Pline, d'Ammien Mareellin, 
d'Isidore, etc., par l'interprétation de plus de vingt 
inscriptions romaines et de la nomenclature des géo- 
graphes et des itinéraires anciens. 



FIN. 
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